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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE M1ONDE- ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
Mêmes l'escompte Ou la commiiission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parni ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nomrn'e de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr'ix
suivants $ 2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le inênie pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tiragye se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30

joiurs qui suivront chaque tirage.

ES mnillionnaires atuéricains
S'amïmiusent ; les uns se
marient, d'autres divor-
cent, le plus grand nom-
br'e se plaisent à plumer
les pigreons à deux pieds,
sanis plumes et certains
vont mêéme jusqu'à en-
nuyer les iséreux.

M. et Mine Vanider-
bilt, gens ridiculement

riches, mariés depuis vingt ans, vieninent de
faire prononcer leur divorce par' la cour' su-
prêmne de l'Etat de New-Yoi'k.

Tous deux vivaient en Paix dep)uis de lon-

bataille légale qui vient de se terminer par la
victoire de l'épouse.

M. Vanderbilt, comme beaucoup d'autres
millionnaires (lu reste, ne sachant que faire
(le son temps, s'amusait à donner des- coups de
cainif dans son contrat de inariage, tant et si
bienî qu'il en avait fait une dentelle qui tenait
à peine et sa femmne n'a pas eui grand effort à
faire pour le déchirer tout à fait.

Tous les torts étaient (lu cô)té du mari, il ne
s'en est pas défendu, mais ce qu'il y a d'é-
trangre(dans cette affahire c'est (le voir l'épouse
outragée demander, non seulement la destruc-
tion légale (lu lien qui l'unissait au mari vo-
lage, mais exige de celui-ci une toute petite
rènte annuelle de deux cent cinquante mille
dolla'is.

Dans notre petit inonde, on est plus fier que
cela.

On ne dlivorce pas d'abord et quand une
femme, poussée à bout par la mauvaise con-
duite de son mari, se sépare de. lui on ne la
voit jamais exiger de son tyran des sommes
folles comme l'a fatit cette grande damne amné-
ricaine.

Mais il parait que nous ne pouvons pas
com-prendre ces choses-là. L'intelligence dle
ces sortes d'atlàires n'arriv'e qu'avec les inil-
lions.

Autre singularité de ce dlivo>rce: la femme
a le (droit de se reimarier, mais "teniari ne le
peut pas.... dans l'Etat (le New-York! Partout
ailleurs il est libre (le faire ce qu'il voudra.

* ** M. Astor, autre Américain déplorable-
ment millionnaire aussi, s'amuse, lui, à faire
des misères à un pauvre diable qui a commis
un crime vraiment pendable, et s'iléchappe à
la corde, ce ne sera certainement pas la faute
dle son richissime compatriote.

John G ravey -c'est le nom du miséreux-
ne sachiant où reposer sa tête, un soir d'hiver
que la bise traversait ses haillons, avisa tout-
à-coup le splendide hôtel Astor, tout illuminé,
et, voyant les cheminées lancer dans la nuit
des nuages (le fumée, se dit qu'il devait faire
chaud là-dedans et qu'il serait bon de dormir
sous ce toit, qu'il supposait hospitalier.

Ne voulant déranger personne, John prit
l'escalier de service et arriva sous les combles,
dans une chambre de servante, qu'il jugea
inoccupée, puis qu'on n'y voyait ni jupons. ni
chapeaux, objets qui traînent généralement
dans les chambres de servantes.

Il ne s'était pas trompé.
Le lit était doux, la température à point,

tout était propre, bien tenu, que voulez-vous
qu'il fit ?

Il se coucha, dormit à poings fermés, si bien
même que, l'aube venue, ses ronflements so-
nores attirèrent l'attention des occupants des
chambres voisinés.

Grand émoi dans le palais' On envoya
quérir un policeman, qui cueillit sans pitié le
malheureux au moment où il nagreait en plein
rêve de bonheur, et on le traîna au temple de
Thémis sous accusation (le " conduite dlésor-
donnée."

Désordonnée lui p)arut un peu raide,, d'au-
tant plus raide que, s'il avait été vu couché
dehors, on l'aurait également accusé de con-
duite désordonnée ou de vagabondage, ce qui
revient à peu près au même, de sorte que, cou-
ché dedans ou (dehors, il était sûr d'être coff'ré.

Les miséreuxsoi-nt mahereu mlré eux.11

thazars (lu dix-ni uvièmie siècle sont semblables
à ceux d'autrefois, sans plus de pitié pour La-
zar'e qu'aux temps Ubîlldîques.

La condammnationi pr'ononcée parl'it' cour de
police ne satisfit pas M. Astoi' qui fit arr'êter
une secondle fois Johni sur accusation de ten-
tative (le vol (dans une iiaison habitée.
LPour le coup, l'afflhire se eoi'sait, et les jour-
naux commeineèrent à s'intéresser à cette lutte

ientre îes millions et la miseè'e.
Plusieur's av'ocats vinr'ent spontanément of-

frir leurs services au pauvre pi'sonnmier, la
pr-esse paya les fr-ais et l'athm'ire fut soumise au
jury qui rapporta, on lie sait trop pourquoi,
un verdict de" coupable de s'êtr'e intr'oduit
illégalemient dans une maitisoni."

Comme d'après la loi dle l'Etat de New-York
il n'existe pas (le (délit pareil, ce verdict ne
signifiait absoluimimt rien, miais un jugre-un
monsieur'(qui a (les idées très vagues sur l'é-
quité et la justice-supposan)t (lit-il, que le
jury avait omis d'ajoutei' les umots " dans l'in-
tenition (le voler ' pr'it sa plus1 belle plume, les
écrivît sur le document officiel et condamnna
Jolii à um iln (e prison.

Les pi'otecteurs du condlamnié n appelèr'ent
(le ce jugement et, après (ie longues procédures
et des plaidoir'ies smins iiî. l'ar'rêt du luge fut
cassé et la cause renîvoyée devant la cour' (le
police.

John n'est donc pas encore au bout (le ses
tribulationis et, si 0o1 n'alanîlonnie pas la pour'-
suite, l'afl'aîi'e pouri durei' lonigtemps, avec
cette (liflem'ence toutefois qlue ce n'est p)lus pré-
cisément avec le pauvr'e que lutte le miillion-
naîre mais avec le public.

Le congrès devrait b)ien faire une loi per'-
mettant de pour'suivre les gens (lui abusent de
la permission d'être riches et sots.

*** Une aventur'e(le îîîîllionnaiî'e un peu
plus gaie qlue le, deux piécédentes est celle de
Mlle G'ould, sSeurs du Plutus dle ce nom.

Mlle Gould \-ient d'épouser M. (le Castellane
et (le lui apporter deux millions (le dollar's de
dot, ainsi (lue quelques nmaisons (le ville et de
camnpagne.

Ce inî'riage a fait beaucoup grl(>ser. On a
voulu le coni)ai'er à tant d'autre unions entr'e
héitiers (le noms et héritiers (le tlellai's, on a
prêteii(lu qlue ce n'était ni plus ni mmoins q uun
marché et (lue l'épouisée n'avait fait qu'acheter
un mnom en prenanit mar'i.

Tout cela ne me para it pas du tout pr'ouvé,
bien au contraire, et je pr-oteste (le toutes mes
fomkes contr'e cettée nterpm'étatior)niméchante.
J'ai, u les photographies (l(es jeunes époux.
Mlle Gould est fort jolie et M. dle Castellane
est très beau garçon, jeune, distingué et même
riche. Le couple est donc p)arfaitement assorti
et, puisque le hasar'd a voulu qu'il tombe deux
millionîs de la corbeille de la îmariée, tant miieu-x
ce sont deux millions (le dollars qui passent en
France.

Nos cousinms d'outr'enmer y gagner'ont de
plus l'avantage d'avoir' une fr'ançaise de plus,
une jeune et chiariante femme qlui saura aimer'
sa nouvelle patr'ie.

Il J vint (de mourir à Paris un journaliste
brillant et vigroureux, Augruste Vacquer'ie, qui
fut comm-e on le sait un dles admirateurs les
plus passionnés (le Victor' Hugo.
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'Xe sais-tu pas ? Non ? Et les inicomplets, représentent, sous la forine la pluls avantageuse et la plusTu crois que c'est nions! Au moins tui sais lire (110iul olmbl lttlidsrehmie iniNon plis !En ce cas, c'est à moi de rire. etot.omn{le poils'ttiuele monotlîdse. luiiî,LeJe nie sulis pas sourd, et c'est toi qui l'es,.ot ul ot atrln enoooe

Moi sourd Y J'ai quelqu'uniquii vent bien nie suivre
Partout où je vais, et donit l'entretien,

Sanîs te rabaissei-, vaut au moins le tienî,
Et je L'enli erds pas lin mot. C"est ce livre.

Le mnide qui pîarle à ina sid(ité
Peut avec toîî îmondîe accepter la joûte.
-'ai nies rossignols: les vers, et j'ajoute
Qu'ils chîantenît l'hiver, clix, comme l'été.

Je ne t'ente-nd<s pas, quel destinu sinlistre
Ni le chiieni qui' japîpe après'ismes talonis,
Ni Fâiîe qui brait, nii(ldans les salons
Toits les intriganîts louer le mîinîistr'e.

Ni dlaims les cafés toits les poli.ssouis
Dii fronît dit gè,iîie inîsîîlter le lierre.
,'entendîs Cerva îîtis, Tacite, Molière
Et IDante, Sopdhoc-le et moi, lions causons.

Nuil éloigniemrent n'éteinît ii n 'altère
Mon oue éniornie. Un jouirnal ouvert,
Et j'enitends d'ici par-ler le Cal) Vert,
'le suis l'auditeur le toute la terre

Et de toits les temps ! l'entenîds les débats
Dui Forini, et cix dii Piyx, et Socrate
Pardoinner. sa mort à sa ville iîigrate,
Et ce qie liii (lit sonl démoni tout lbas.

Et le prei-emuinot proîîoncé par Flhoniiîe
Sous le regardl <lorit iipremier soleil,
Et, quand le .ser-pent souflle soit conîseil,
Le bruit (les dents d'Eve à travers la pommie

Tii vois que j'ai droit duýtre le moqueur
Je mie le suis las, quîelqîue droit iuîe j'aie
Les iiifii'inités un'onîtrinmi îim'é'gaie,
Moi. Jle te plainîs, fils, <lit fonmd (le mnliccii.

Le sourd et celiiq<uIine sait pîas lire,
.Jai pitié(le toi !' j'ai pitié '(le toi 1
Apprends ] 'aIlhab;et, vite -et laisse-m-oi,
l'au vre petit souird, écouiter' Shakespîeare,

On a pu critiquer ses Seuvres et ses idées,
muais ses adversaires les plus déclarés ont
rendu hommnage à sa sincérité, à son honnêteté
et à son indépendance.

*** L'hiver est rude en Europe, bêtes et
gens en souffrent, et tout le monde en parle.

Un journal parisien, entr-e autres, publie les
lignes suivantes

Bieni l)éiibles sonît les détails que publie 'notre conifrère
sur1 les effets dc la teînlîéiattire parmi 1<s hôtes, bieni no-
lolitaires. dii Jardeinî îles Plantes. Malgré toutes les lîrécaut-
tions prises, et niotammienit la créationi d'unî Palais d'ihiver
on on les empile, ils souîffeit lamentablemenit, les pauvr-ies
Petits pays chauds à quîatre pte îl~l la naîtuire pi'-
voyante ait doîîîîé-à îlîacmîm d'eux les ressourc-es îîécessaines
I)otr battie la semeîlle sanîs le secourîs de personîne,- ce quîe
lie fait aucun d'Feux. Pourquioi ? Je nie le demande. Petit-
êtr'e touît lbonineet pai-ce que l'iîlée ne leur-cii est lias ve-
Ille et qîue lpersonine uie la leur a doimmée lPuissenit ces
lignes tomnberi-quelqueî jouir sous leurs y'eux et lceni' fair-e coin-
Prendre cte suluéiorité qu'ils ont surî les bipèdes O forte-
natos n ioilim sua a i boweî aohiutqedîee

Il faut conivenirit lureste. quie ouîr certains d'entre eux.
la Iiatîmre uics'est îpas 'on i)rt'e ciiniarâtre,ai unouîs inouis en
rapportonis à l'intéressante- comimunication de M. Sauvimet,
(luii est l'un ( les plus dléîîené loo ers(l otre gîanî'e
iMénagerie unationîale-.

Or, M. Sauviuiet a cher< <lez les anîîimîauîx qui font à la
Mnagerie. liiiséjour pol iig iiuîe sinigulière facililte il'a<ap-
tatiouu ai climat, qui se traduit par îniî accroisseemnt uiar
1Wu de la toisonî:'" Le poil (le l'aiîîîal dles pays chiaud<s
tranisportés cii Fiance prnid, aut l)oît (le quelues annuées le
séjour, unue longueur et unîe épaisseur biieni pluîs gr-andes que
'-liez ses coniiircs deumeures daims le pays d'origine."

Coimme le <it jovelsemeit mnotre spirituiel confr-ère, il est
liieni regrettable que la nîaturîe i'étcuîîle poinit jusqu'à niotre
Pauv're liimanité' cette précieulse factilté de toisonnen propor-

* ** Vous parlerai-je des crimes dont notre
pauvre patys vient d'être le théâtre depuis
quinzejours

Non.
Je n'aime pas la pumblicité qlue l'on donne à

ces horribles choses.
Les récits (les belles et b)onnes actions mie

plaisent mnieux, et je voudrais que tout le
monde partageat nmes idées, muais la masse pré-
fère ce qui est laid.

Tfant pimre

-- 7-- 1,

CHATEAUGUAY

Iest venir un burave homme me
demander pourquoi j'ai localisé
la bataille dite de Châteaugruay,
à la ravine Bryson, alors que les
auteurs <lu temmups (1813) dlisaient
(lue l'affaire s'est passée à La
Fourîch e.

Ceci ne me surprend pas, puis-
que la Fourche, située à cinq ou
six milles au-dlessus le la coulée
Bmyson, en remniontant la rivière
Châteauguiav, avait été occupée

par de Salaberry, ensuite par le général Hamp-
ton et que ce dernier partit de là pour des-
cendre la rivière et ffit arrêté dans sa marche
au moment ouil 1a vai a ssemlé toutes ses
for-ces et se croyait irr-ésistible. Salaberry,
retranché derrière la coulée Bryson, lui livra
bataille et l'obligea à s'en retourner.

Si, comme le prétend un anti-e observateur
qui mit 'a gratifié de sa conversation, Salaberry
n'a engçagé que la moitié des .90 hommes qu'il
avait sous la main et a remporté une victoir-e,
cela ne représente qu'un coup heureux à la
guerire et non pas un triomphe éclatant, je
réponds que, à la guei-re, le résultat est tout.
La colonne tant redoutée dle Hampton, devait
atteindre le lac Saint-Louis, et pr-endre Mont-
réal non défendu. Repousser ce corps, le met-
tre en deroute, faire' en soi-te qu'il rentre aux
Etats-Unis,,c'étauit plus que Salaberry n'espé-
rait ; il a néanmoins parfaitement débarr-assé
la rivière Chateauguay de cet envahisseur et
hlissé Montréal libre'ý. Cela avait lieu aux ap-
pr-oches de l'hiver, Partie gagnée dans ces
conditions,, e' est partie qui recommencera
peuit-être l'été suivý,ant-mais les Américains
nie sont pas revenus dans le Bas-Canada.

MNontréal a été sauvé par la joui-née dui 26
octobre 1813.

Qu'importe qlue trois cents hommnes seule-
ment l'aient sauveé

Si le géném-al Prévost avait amené mille
hommes à Salabem-y, il était possible que nos
gyens pliassent dlevant les cinq mille de Hamip-
ton, car il n'y a pas île plaisir à comb)attre un
contre cinq ,mais se voyant un contre quinze
ou seize, les; Canadiens' y mirent de l'entête-
ment. dle la folle bravour me, et leur chef sut ad-
mirablemnent tirer parti <le leurs dispositions.
Va sans dire que les hommes v'oyaient et ad-
miraient les préparatifs si intellio-tsfat
par Salaberry pour- se défendre en cetendrofits
Tout concourrait à leur inspirer du courage.
On ne saurait imag"iner ce qu'il peut y avoir
de valeur dans une poignée de soldats qui

S'enflamment d'un même et Ulliquc ,ciitimnt
en présence d'un gyrand obistacle.

Je n'admets pas que l'on qualifie les six ou
sept attaques (lu 26 octobre, djrîo-,-es par
Hamîpton contre Salaberry, depuis neuf hieures
dlu matin jusqu'à deux heures dle ln è-î
de " fusillade au coin d'un bois " puisque l'as-
saillant n'eut rien de plus pressé, après cela,
que de reto urner à la frontière, en semant le
terrain de morts et de blessés.

Les historiens américains feignent dle men-
tionner en passant l'incursion (le Hianipton-
sans la rattacher à aucune tactique, commne une
chose en l'air, et par' là ils suppriment tout le
chapitre de la <défaite (le ce général.

L'un des principaux officiers (le Hamnpton
disait:" Per-ýonne n'avoue mintenatnt avoir
appartenu à l'arinée <le Câeuuv" La
honte qui couvrait ces militaire', fait assez
l'éloge des nôtres.

L'adjudant général King, de l'armé(,e améri-
caine, examinant les opérations de Hampton,
dit que le plan dle ce général, une fois rendu à
Ornîstown, -' était de détache'r le colonel Pur-dy
avec l'élite de sa troupe et la premièrie brigade,
qui formaient la meilleure partie (le sa force,
a travers la rivière et, par une marche (le nuit,
atteindre le gué à la gauche de l'ennei passer
de nouveau la rivière ài cet endroit et, à l'au-
rore, attaquer l'arrière (le l'ennlemi.

La lîrigrade d'Izard, devait à la même heure,
se porter sur le fr-ont dle bataille <le l'ennemi.

L'exécution de ce plan fut honteusement
mfanquée dans toutes ses parties. La colonne
(le Purdy, pr'obabhlemuent égarée, toinia, dans
mine embuscade, fut bientôt battu(e et mise en
déroute ; celle d'Izard, après avoir nourri son
feu quelque temps, reçut ordre <le se mettre
en retraite."

Souvenons-nous que Hainpton et Wilkinson
envahissant le Bas-Canacla pour prendre
Montréal, avaient dans leurs mains les deux
plus belles arnées que les Amiéricains eussent
équipées depuis le coinmiencenient de la guerre.
Le Haut-Canada venait d'être conquis par une
autre armée amê1ricaine. L'heure était solen-
nelle.

Salaberry défait Hamnpton, Wilkinson se
décourage en1 apprenant ce désastre et 'bat en
retraite; le Bas-Canada est sauivé, le Haut-
Canada déliv'ré, la guerre cesse, ou à peu près
dès ce moment.

UTne fusillade au coin d'un bois.

REVUES ET JOURNAUX

Le deuxièmne nuiént rodu i ,lb,,il hIl1,ie a, eest tout Il
fait à la hiauteuir de ue a quoi nous5 lins attendions. le
foule d'articles de:,lus variés, enirichiis (le dessins artis-
tiques, formnt le soinmaire <le cette revue et la rend, s ans;
aucun doute, 'uîîe <les puîilications les lns inîtéressantes dut
our. Ou s'abomine à l'aris, no 5, rue Saiiit-BIenoit.

Le niî('ro 7. de La uizie est éwî9,lemnent très inté-
ressaîît. A lire : Nuws /es (uus nouvelle lpai Jean RoIl-
land; La ?rouia h Edt'e éît1 tiîe par le vi-
comte (le Broc v tse ey de ltrs spirituelle causerie
par- G . Docqîiois ; ALien oi iin or/.poésie lai Serge
Rello -,'/hioque tlo"d ru/e, pal Martiîiville, etc. Bu reau,
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NOTES"BIOGRAPHIQUES

Mgr Louiis-Phiilippe-Adé'larid Langevin, né
le 23 août 1855, à Saint-Isidore, comté (le La-
prairie, appartient à umie anicienne famille ca-
nadienne ; son père. M. F. T. Lamngevin naquit
a Varennes, au coiniencencut (le ce siècle, et

sanèeétait Mlle Maîia-Paiîéla- Racicot, fille
de M. le notaire Racicot, dut Sault-aui-Recollet,
soeur (le M. l'abbé L. Racicot, chanoine en ca
pitre de la cathédrale le Montréal.

Il y avait alors à Saint-Isidore unt Fran-
çais M. Maucotel, né eni Lorraine, qui, avec sa
femme, tenait dans le village une école élé-
mentaire. C'est de Mme Maucotel que celui
qui devait être le successeur de Mgr Taché,
apprit à prononcer et à écrire ses premières
lettres. M. 'Maucotel lui fit ensuite achever
les études préparatoires au cours classique.

En 1867, il entrait au collège dle Montréal
où il compléta son instruction ecc'siastique
de lb75 à 1878, il est professeur- (tans ce col-
lègre et au rand sénminaire, et ci l1879, à peinîe
devenu diacre, nous le retrouvons exerçant
les mêmes fonctions au collège Saimnte- Marie,
" Montréal, en 1881, il entra chez les Oblats,
" Lachine, qui étaient alors dirigés par le RP.
Boisramné, et l'année suivante, il prononçait
ses voeux devant le RP. Josepi-Eugènie-Ani-
toi, alors provincial des Oblats aut Canada,
et actuellement premier assistant général de
cet ordre à Paris.

Tour à tour missionnaire diocésaini à l'é-
glise Saint-Pierre (le Montréal, et professeur
au collège d'Ottaw'a, il devint en 1893, dli-cc-
teur du grand séminaire, sous-doyen de la Fa-
culté de théologie, professeur de théologie
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morle t ''éoquence- sacré, tout en étant
chapelain Ju couvent, Lde Notre -Dai>e (lu
Sacré-Coeur cl'Ottaw'a, .et assistant chapelain
au Bon-Pasteur de cette même ville.

C'est le 1er juillet 1893 qu'il fut envoyé à
Saint- Boniface coinne secrétaire des missions
à la deimande expresse de Mgr Tachié ; l'année
suivante, il était nonuiné curé (le Sainte-Marie
de Winnipeg et occupait encore ce poste qjuand
mourut MgýlrrfTaché, à la fin de juin dernier.
Il fut élu commîe successeur (le cet honmmie re-
inarquable sur le siège niétropolitain de Saint-
Boniface, par bref du 8 janvier 1895.

LA BAIE DES CHALEURS
(Suite)

A Baie de Gaspé a des
avantagres qui la ren-

* (lent une (les places les
plus importantes de ces

mrs, aul point le ule
maritime. Elle possède
un excellenît mmouillage,

,iun havre capable dle
Scontenir une nonîbreuse

flotte et fut déclarée
por-t libre en 1862 ou
1863."(*

Le bassin (le Gaspé est accessible aux vais-
seaux d'unî fort tirant ('eau. Cette année,
deux ou trois frégates qui ont visité Montréal
et Québec, s'y sont rendues sans enconmbre.

Apr-ès avoir fait un court arrêt à Douglass-
ville, dont la population s'élève à quatorze
cenît soixante-huit âmres, le bateau reprend sa

()Notes (le voytergepar J. A. Guénard, 1872.

couirse pour ne s'arrêter qu'au Ba sin de

I.

<'4,

t,

Gasl)e, terine cd son v-ova<re.
Gaspé est un des endlroits les plus pîttores-

(,lis que j'1aie vus. Le Bassin dle Gaspé, dtans
equel se Jettent les rivières Darînouth ou1
NTord-Ouest et Vork ou Sud-Ouest, est en-
caissé entre (leux illagnifl( ues Colline,-, aux
flancs verdoyants et ('i1 partie défrichés.
Eechelonnés ça et là, on1 aperç(,oit <le jolies villas
et des miaisons (le fermne avec leurs bâ,tiinents
_roUppeýs tout autour. l)u Cô^té sud dlu Bas-
sin, qu'un service régulier (le petits bateaux-
passeurs relie au cô^té nordl, se trouve un îîîa-
(fimiique parc et une superbe résidlence ayant
appartenîus à la famille Lefloutlîiller.

A elivroil quinze miîlles dle (lastiýpé, gît une
nine <le pétrole qu'une compagnie amnerîcaine
a achetée. Cette comupagnie se propose de
faire l'exploitationi (le cette inine sur unrad
pied d'ici aàlpeu dc ems

Un d <es premiers hiabitants de (laspé fut -M.
Oliarles Robin. Il venait (le l'île (le Jersey,
dans lat Manchie. Il vint s'établir à Gaspé
vers l'année 17173.

Quelques années I)luis tardl, plusieurs autres
le suivirent et, aujour<l'huî, les descendlants
de ces premiiers énîigrants sont assez nomn-
breux. Ils se sont presquîe tous adonnés à
l'indlustrie de la pêchie, et c'est à Chiarles Ro-
bin qule rev-ienIt ll1o)nur <'avoir, le premier,
complris la valeur <les pêcliies de la Baie dles
Chaleurs.

Il fondla plusieurs établissements, enitre
autres à Pas<él<ac, à Percé et à Grande l-
v'îère. Ses descendants sont au 'jourd'hiiàC la
tête dle la pîlus granide exp)loitationl de pêe
<lu1 Canlada. Ils ont <le nombreux tlis-
ients dans la Gaspésie et (dans leLard.

Gaspé était le terme (le monu voyage. Apr-ès
un séjour dle trois fois vinigt-quatr-e heures à
cet en<lroit, je reprenais le Ibateau, un di-
manche soir, pour revenir sur mues pas, avant
l'intention d' arrêter en passant aux dif1 éients
endroits qui étaient (le nature à îm'intéresser.

Le bateau laisse Gaspé tous les lundis et
jeudis, sur les q1uatre hieures du mnatin, et lors-
que les ainarres furent lâchées, -Morphée mie
berçait <lepuis longtemps déjà dlans ses bras
enchanteurs.

Nous sommnes <énèralement rendlus à Grandle-
Rivière quand la cloche du (lijeuner vient nous
tirer (le notre soimmneil illuminé (le rêv-es fan-
tastiques. Je nie sais pas si c , st la même chose
pour tout le inondle, mmais lorsqjue je voyiage en
bateau je fais invaiablemnent, en rêve ,dcs
pêchies immrobolantes. C'est sans doute pour
mie délommagiiier âe ina déveine lorsqlue je
pêche en réalité. J'explique ces rêves par le
travail surnaturel que fait mon estomnac, pour
digrérer la surabondance (le victuailles que
j'ingurgite, lorsque je voyage sur muier.

Tout le long (le la côte, le bateau rai -nasse
(les passagers, en grande partie parmi les pas-
sagers (le seconde classe, (le pauvres diables
qlui laissent leur village et leur cabane (le
pêcheurs pour aller gagner <lu pain ailleurs.

Sur les onze heures, nous atteignons New~-
Carlisle, où Je laisse îe bateau pour mie rendre,
en voiture, le lendemiain, à Saint-Chiarles (le
Caplau, terminus actul du laineux chemin
de fer de la Baie dles Chialeurs.

Le lendlemnain après-<lîner, (dans une mue-
chiante voiture, je laisse New-Cariisle pour
Caplou, distance (lenviron six lieues. Ce tra-
jet en voitur-e ne imanque pas <'intérêt. _Nous
longeonis la falaise sur presque tout le parcours
(le la route.- La voierie, sur tout le littoral deI

A
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Avant d'atteindre Bonaventure, qui esi

bâtie sur une pointe, flous pssn sur uni ponf
en bois dle plusieurs arpenîts dle long, auque'
on a donné le nomn de pont Robitaille, d'apré.
l'honorable Théodore Robitaîlle, ex-lieutenant-
gouverneur dle la province le Québec.

J'ai fait un court arrêt à Bonaventure poui
visiter l'église dont on m'avait vanté, avec rai-
son, la beauté Cette église est, sans contredit
un des plus b)eaux temples sinon le plus beau
de la péninsule graspésienne. L'extérieur î'ý-i
pas d'apparence, mais l'intérieur est admiirable-
ment bien fini. La voûte est peinturée à fres-
(lue, et ses nombreuses figures a:llègoriqueý
présentent un magnifique et imiposant cour
d'oeil, de nature à inviter les fidèles à la piété
et à la ferveur.

Mais, si lèo4lise de Bonaventure annonce ki
richesse (le la paroisse, par contre, celle (le
Saint-Cliarles de Caplaun îous fait présume]
la pauvreté et rmême la misère (le l'endîroit.
Vraiment, il fait imiau coeur, en penétrant
dans cette humîble (lemeure dlu Seigneur, de
voir clans quel état (le déenuemient elle se trouve.
Cependant, cette paroisse dont l'érection cano-
nique remonte à lSfi7, (b'vrait être plus avan-
cee. Espérons que le cheinin (le fer de la Baie
des Chaleurs, qui a provisoiremnent son tenini-
nus à cet endroit, va contribuer à son dévelop-
pement et qlue, clans quatre ou cinq1 ans, l'église
de Caplau pourra soutenir avantageusement
la comiparaison avec n' importe quel autre tein-
pIe de la Baie (les Chaleurs.

A Caiplau, j'i pris le chenmin de fer de la
Baie des Chaleurs et je mie suiîs rendlu sans
arrêt jusqu'à Carleton, distance d'environ
trente-cinq milles.

Carleton est un (les endroits les plus acha-
landés par les touristes de toute la Baie des
Chaleurs. Plusieurs familles vont là, chaque
année, dépenser leurs vacances. Comme sta-
tion baltnéaire-, Carleton est un les endroits
les plus propices, à l'exception, toutefois, (le
Port Daniel, où l'on vient d'inaugurer un grand
hôtel qui sera ouvert pour dle bon le printemrps
prochain. De mnême que presq1ue tous les en-
droits de la Baie des Chaleurs, Carleton est un
village propre, érg sur le bord 1cie la grève.
L'eau est moins froide, naturellement, qu'à
N'\ew-Cairlisle et Port Daniel.

Le bureau centrgal de la compagnie (lu che-
min de fer de la Baie des Chaleurs se trouve
temporai remnent ià Carl eton. Le printemps
prochain, il sera transporté à N1ew-Carlise,
chef-lieu du cointé de Bonaventure.

La compagnie du chemin de fer de la Baie
des Chaleurs a tellement occupé l'opinion pu-
bhique, il y a une couple d'années, que je mie
crois.justifiable d'en parler un peu.

Inutile pour moi de faire l'historique de
cette voie ferrée depuis que la construction en
a été décidée. Les journaux vous ont ennuyés
avec tous ces détails plus ou moins stériles.
Je ne vous ferai part qlue de la condition ac-
tuelle de la ligcne et de ce qlue l'on se propose
deé faire clans un avenir rapproché.

Grâce aux renseignements que m'a dlonnés
M. D. S. McCarthy, le courtois gérant du che-
min de fer de la Baie des Chaleurs, je suis en
mesure de vous donner des détails qui, sans
aucun doute, ne manqueront pas de vous ir-
téresser un tantinet.

LA BANQUE DU- PEUPLE

s Commue le prouve le rapport annuel de la
-banque du Peuple, cette institution financière

vient encore de traverser une aninée bien pros.
r père. Les profits nets se sont en effet élevés

-à $114,280, sur lesquels S84,000) ont été distri-
bués aux actionnaires, et $42,857 portés au

Scompte des profits et pertes.
Ce résultat réellement étonnant, si l'on con-

-dère l'état de calme profond subi par les af-
-faires commerciales et financières, durant les
sdouze derniers mois, fait- grandement honneur
Sà l'esprit d'entreprise et dl'initiative du bureau

d'admniin istration de la banque du Peuple, au-
tant qu'à la prudence et à la profonde con-

tnaissance des afiîres manifestées par MM.
Jacques Grenier, président, et J. S. Buusquet,
g ,érant de la banque du Peup!e.

Cete institution a maintenant des suceur-
t sales nomnbreuses et est appelée à rendr-e au

-pays de grands services. De nou veaux arran-
-gemeuts, conclus depuis peu, lui donnent, en
-efflet, la faculté de négocier avantageusement
-sur les marchés étrangers les valeurs des mu-
nicipalités, des gouverneîments et autres corps

-publics; c'est là une heureuse innovation dont
l e public prendra certainement note et dont

*il se hâtera, espérons-le, de profiter, pour le
plus granîd bien du pays.

LA TRAGÉDIE DE VALLEYFIELD
(Voir-gi-avures)

Les jouirmaux quxotidienms oîît tous pai-lé de la temi-ble tra-
*gédlie qui vient de se déroulci- dans la manxufacturie de c-otonm

(le Valleyfield. Dans la nunit (lu let- an 2 de ce mois, mii
jeune hommne nommé Shiortis, natif d'Irlande, et arrivé atm
Canada depuis deux aîîs env-iromn, s'est présenté vers dix
hieures et demie dui sou- à la îmaîmufactum-e, au momtent où M.
Lowve, le caissier, comptait l'ar-genmt destiné à la paie (les
ouivrier-s.

Après avoir causé amiicalemenmt avec celui-ci et deux
autires enmployés (lii se tr-ouvaient là, MM. H. Wilson, Au-
thiuri Leboeiif et Jack Loy, fils (lIn maire de Valleyfieldl,
Sîortîs demnda atm caissiei- de liinitr-er- le r-evolver- que
celui ci tenait placé pi-ès (ie lui, afinm de l'examiner. M. J.
Lowe enleva les car-touchmes de l'arme et la passa à Shorti-
qui s'anmusa ià la nettoyer- pendanît près d'une hieure, pumis la
rmiit à Lowe qui la rechar-gea inmmédiatemnmt. Presque au
mêînme Inomenit, Shiortîs repriit le revolver sous pîrétexte le
voit- le mm(l e la fabrique dl'où il soi-tait, et, rapideenrt il
tii-a demux coupîs sur- Wilsonî qui fut atteinît à la joue et à
la hanche. Le jeune Loy couruit au télépmomme :auîssitôt il
reçut une halle qui le foudroya, et Shotis se lîréuilitaimt
surm le téléphoîne en ari-acha le icceptemir.

Le caissier, se voyant perdu, sauta suri l'argenmt et s'élan( a
avec Artliir Lebieuif daims la voûte de la mnufacture, donît
il refema vivemnt sur- lii la lour-de pote. Wilsoni voulmut
s'y r-éfuîgier- également, mais ne put y réussir, et essuya
sans cei êre atteinît, deuîx coupsm de feu de Shio-tis. Il se
prîécipita daims le hum-eau ddu géràiit, Shomtis eîx défonmça la
porte et une lutte terrible s'engagea entre liii et sa victime
qlii pam-vinmt à se dégager et à s'enfuir dans le corridor, oùt il
faisait très noix-. A ce montenît, le gar-dien, -Maxime Le-
bSeuf, qui prenait som ii lunc daims la salle' des machines,
entendit dlu buuit et, accourant dans le corridor-, rencontia
l'assassinm <lui, abandonnant Wilsonm, dut soutenir unie lutte
effr-oyable contre LebSeuf, qu'onm retrouva plus tard percé de
trois balles.

Se souvenmant alors du fugitif Wilson, l'assassin se remit à
la pomrsuite du malheure-ux, qui s'était cachié sous un établi,
et lui tira de nuomveau une balle qui, à ce qu'il crut, acheva
le blessé. Revenant alors au bureau, il se lava les mains,
la figurne, nettoya ses hiabits et chercha à persuader- à Lowe
et à Leboeuf de lui ouvrir la porte de ha voûte où il s'étaient
réfugiés, et qu'il croyait fernmée, tandis qu'il i'eùt enu qu'a
emi touxrner lui-même la poignmée pou' l'ouvr-ir- tomute granîde

îîaça dje mettre le feu, il essaya tous les moyens de Isersua-
sion : natur-ellemîent, tout fut ein vain. Il se umit doncien
devoir, avec une ibarre (le fe-r, dle démiolir la voûte.

Mais, pendaunt ce temlps, Wýilsoni était revenu à lui, et
descendant avec mille peines dans la chamb)re (les chaudières.

-il y renmcontra min les chauffeurs M. Nap. Delisle, à qui il
put à peinie dire que Sliortis l'avait bl]essé ainîsi qute Maximne
LebSuf. Il était alois îurès d'une heure et demie du nmatini.
Un des chautffeirs couru aussitôt chîercher- le Dr- Suther-lanmd
qlui, ap)rès avoir îaimsé leblsé fit avertir M. Sparrow et
M. Sîuithi, administrateurs de la comnpagnîie.

Puis, accompagné de M. Delisle, il se rendit au bureau où
ils psensaienit que Loy respirait encore. Sliortis lie les avait
pas entendus airriver et fut si surpris qu'il se rendit sans
résistance. M.M. Sparroiv et Smiith arrivaient an iumênie
instant et demandèrent à Sliortis si c'était lui l'auteur de
tant de crimies. Il répondit en levanmt la tête avec iniso-
lexîce:" C'est mioi qui ai tout fait!"

Lowe et Lehu, cuf a ppelè-renît alors, <lu fonîd(le la voûte.
M. Sinithle ur ouvrît: il était deuux\ heures et demie et ils
étaient eifrmé's depumis onze lieui-es quelues instants de
plus, et ils ser-aienîtnmor-ts aspdîyxiés

Le lcendemin s'ouvrit l'eîîquête<lu coronmer; Shortis fut
con fronté avec ses victimes, nmais feiria les yenux pour ne
pas les voir, disant qu'on pouvuait le tue-r <t q u'ille demian-
dait que cela! Le juryy à l'uaîîiiîîité a de'claré que Johîmi Loy
et Maximue Lelneuf étaient miort de la déchuarge d'unîe ai-ne
à leu faite siîi eux par- Slortis.

L'assassinî a été tr'anspborté le la pisoix de hîcaularnlois à
celle de Moiitrè.al, et sounI)roc-'s se feira -n cette ville, aussi-
tôt qmîe son pèr-e qui est parti d'Angleterrîe pour- le Caîada
scia arrive ici.

Jamais, peuit-étx- crime lplus atroce n'avait été coîmmnis
eni ce pays, et ce procès sei-a sans doute l'un dles plus émnou-
vanîts qui aienît ei lieu danîs la ville le Monîtréal.

Danis la dloublle pige ('oisacree aux illustrations le ce
triste é-vénemieit, M. Leboeuf est repirésenlté axce madame
Lebfccuf: c'était le seul portiait qlui restait (le liii et (lue
nons avons pui nous procurer, chiez M. Mar-tini,îphiotogmraphe,
à Valleyfield.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Léon XIII, eim raisonî (e l'épidénmie (le girippe qui sévit emi
Angleterre, vienît<le dispensex- les catholiques de ce pays du
jeuûne pendant le carknue.

La rumeur que le prince de Nap<les va prociainemnent
épouser la pinicesse Maude (le Galles est (le nouveau mise
eni circulation.

Le conmcer-t aninuel (les, aveugles le Nazarethi se dlonera
mnercredi, le 24 avril, dans la granide salle dun Montimeni
National. Ce concert le mnqcuera lias d'attir-er- cette fois
encore tous les amiis (le la mnusiq 1ue. Le programme est
les luhs attrayants. On y fera enîtendrie Massenmet, Delib<es
et Adans, et P'oil sait àt quels artist<-s l'initerpîrétation de ces
ouvrages est coiîfitée !En effet, lesfeunes aveugles le cette
tîès utile inistitutioni sont des chanteurs et (les diseurîs re-
mar-quales; leur- foi-ce s'affirme à chaque nouvelle oc--asionm
(liii leur est donnîée de laraiti-e devant le puiblic-.

Auit ogi-aniie flguîrenît les noms le M.M. Dubhois, Baker-,
Chiaitic, Dîle Caitier donît oit sait la spéciale valeur. En-
fn, M. ,eliîPiiii rne a bîienî voulu piéter le concouris(le son
très grand< et très soulse talent. Ses lbrillanîtes auditionis
oîît lolînlarisé' son nom dlans le miondle musical et il suffit
bieni le le niommer- pontr que l'on vieillie applaudir la vi-
gueur-, le chai-ne et l'éléganîce le sou style.

Les billets sont emi venîte chtez MM. Ca<lieuîx et I)e-oiie,
No 1603, rue Not.e Daine et à l'inîstitutionî des aveugles le
Nazarethi, No 2009, itie Saiîîte-Catlieî- ie.

PETIrE POSTE EN FA M i IE. -A/fred B., Lévis.-Votre
article n'a pas été aececîrtéliai- la rédactioiî.

Jl. L. C., Qiiéhec.-Nous regrettonîs de mie pouvoir ad-
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LE BONHEUR

Croy'ez- vous ail bonheuri
Troullaîte lutestion,

(,uei'on po)se lparfois, eritaiin (le la réponse ..
La mienne la voici ( cest la négation 1

Vous cr-oyez à ce mythe aux plaisirs qu'il annonc1(e
Et pendant bien (les jours vous ne songez qu'à lui.
L'espoir de le trouver eii notre vie amère,
Pour VOS Yeux fatigUés, c'est le flambIeauii 1 i Iluit.

Mais arrive la mort qui chiasse la cimèire
Et vouisjette Saniglant au fondldu inoir tombleau.

il

Même s'il existait. dites-mi)îqul est l'être
Qui pourri'at vivre heureux eni voyant le fardeau
Des nomnbreuses douleurs que dloiie le('ridMie
A ceertainis d'eîître-îîois.

S'ilSe trouive 1111aisc n
Qni devant ce tableau mnisé'reix. lie s'at triste,
Laissez-le vivre eu paix, il a droit anuhoîîlieur.

Pour' jouir ici-bas, il fa~ut du eecrste

HÉROISME

A lune s'éle va.i t dans le ciel
d', (un bleu sombre, ses

___ rayonsargrentésglissaient
* furtivement dlans le bois

*. de pins av'oisinant la
% % maison (le Vaillancourt.

ýiqV Lesétoiles scintillaient
radieuses, et un souffledoux comme un frôle-ment 'ailes agitait les
feuilles (les arbres.

C'était l'heure des rêveries, (les confidences
et du repos. Néanmoins, une certaine agrita-
tion réçrnait dans la cour seignecuriale ; à la
lueur d'un feu de branchies on voyait des sol-
dats occupés à four-bir leurs armnes. I)e temps
en temps arrivaient des groupes de paysans
les uns armés (le faux, les autres (le lourds
fusils. La conversation dlevint des plus ani-
mées, le coml)bat (lui devait se livrerî le lenmde-
main à Car-illon en fit tous les frais. Au bout
de quelques instants l'une des portes (le la
vaste maison s'ouvrit et un jeune hiune à
l'allure militaire p)arut, il s'approcha des di-
vérs groupes souhaitant la bienvenue à chacuni
de la manière la plus cordiale. Puis élevant
la voix il leur dit:

-Vous voilà tous arrivés mes braves, je
crois que vous feriez bien de vous reposer in-
médiaterîment, la journée de dlemain sera rude
et il vous faudra être sur pieds aux premiers
rayons du jour.

Les soldats suivirent le conseil de leur
capitaine, ils s'en veloppèrent dans leur cou-
verte, on entendit plus qu'un léger murmure
et bientôt le silence devint grénéral. Seules,
deux sentinelles surveillaient les abords du
manoir.

S'étant assuré que tout était à l'or<lre, Gas-
ton de Vaillancourt se rendit dans la salle à
dîner du château où, à la lumière blafarde de la
l'une, on voyait dlans une (les fenêtres une
ombre noire qui paraissait immobile.

-Blanche, nma chérie, tu nme sembles bien
triste, dit le capitaine en s'approchant.

La jeune fille, car s'en était une, tressaillit
elle se retourna et, à la lueur du flambeau al-
luiiné par son frère, on put voir qu'elle n'avait
guère plus (le seize ans. Une immense tris-
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tesse était emiprJ.ýnte sur sa jolie figrure cou-
verte de larmles.

-Commuent, tu pleures, petite soeur, je te
cr-oyais luts courageuse

-0 Gaston ', je t'en prie ne t'expose pas
demjain, toi seul mie testes (le ceux que j',ai-
mais, si tuinme manquais, que deviendrais-je?

Un i larm-e î-oula sur la joue b)ronz-ée dlu sol-
dat : il attira sa soeur dlans ses bras et déposa
titi longc baiser sur ce jeune font où la (douleur
imnipriiîmiait de 'ja son sceau.

-Pourquoi pleurer pauvre petite.... je serai
sous la gai),-de de Dieu.... mais.... et il hésita, au
cas oÙ je succomberais, rends-toi chez notre
coiliie la baronne de Léry, tu sel-as en sûreté
aupm'ès dlelle.

-Non, dit Blanîche r-ésolumenit ce n'est pas
chez notre cousine de Léî-y que je vais aller,
mais bien avec toi là-bas à Carillon... et si tu

siceoiiibes je mourr-ai à tes côtés....
-Que (is-tu ?.venir à Carillon
-Oui, jia.. tu verras que je n'aur-ai pas

peur, je commbattrai bravement.... une Vaillan-
court uceîrecule jamais.

Un éclair d'admiration passa dans les yeux
du gmand frère eni regardant sa soeur. C'est
(lu il était presque son père, a cette enfant, qui
avait perdu le sienî, n'étant encore âgée que de
six ans. La mière était morte cinq ans aupa-
ravant. Rober-t, le frère aîné, avait perdu la
vie à la bataille (le la Mononugalela ; sa mîort
qui fut celle d'un héros, laissa Gaston seul
pîrotecteur (le Blanche, cette dernière lui voua
(lès lors un amnouir tenant de la vénération.

Le jeune homme essaya encore de détourner
sa soeur d'un pai-eil projet - voyant qu'il ne
pouvait vaincre sa résolution, il la força d'al-
ler prendîre q~uelque repos, quant à lui il pro-
longea sa veille jusqu'au mlatin).

Les premlières lueurs de l'aube blanchis-
saienît à peine la cimie des arbres, que la comn-
pa( inie commnandée par~ Gaston (le Vaillancoum-t
c'tait prête à partir.

-Blanche, ne viens pas, je t'en prie.
-Frère, c'est intile, je pars avec toi.
-Blanche, mon amour, laisse-toi condluire

par la vieille Gertrude chez notre cousine de
Lèry.

-Gaston, 'les soldats attenîdent, viens
Ce dialogue av'ait lieu depuis quelques mli-

nutes, dans le vestibule du manoir-, entre
Blanche (le Vaillancourt et son frèi-e.

Pour y mettr-e fln, la jeune fille ouvrit la
lourde pot-te (lui donnait accès dans la cour et
s'avança, daims 5so costumne (hanazone, vers les
soldats qui s'inclinaient respectueusement.

-Mes bons amis, leur (lit-elle, je pars avec
vous. N'est-ce pas que vous voulez bi(-n infac-
cepter co>mme second capitaine?

Tous ag(,itèrenit leur fusil et s'écrièrent
-Vivenotre gentil capitaine, Mlle (le Vail-

lancourt.
Blanche monta son cheval favori et la troupe

se mîit en marche pour le fort Carillon, bâti à
quelques lieues de là.

Le feu durait depuis quatre heures. Aber-
comby, repoussé cinq fois, fit retirer ses co-
lonnes dans le bois afin de leur faire reprendr-e
haleine. Au bout d'une heure, elles reparurent

était restée près (le Gaston, sans vouloir se
repose r.

Les Anglais lplièrenit peu à peu. Tout-à-
coup, Blanchie vit un grenadier écossais viser
son frère;- elle n'eut que le temps de se pencher
en avant et reçu, eni pleine poitrine, la balle
qui lui était (destiné

-Jésus!1 Gaston! . Et elle s'affraissa mou-
rante dans ies bras dii capitaine. Celui-ci,
frappé au même moment d'un coup de feu tiré
au hasard, tomba, entraînant sa sSeur av'ec lui.
1l posa ses lèvres sur celles dle Blanche, et le
dernier soupir du frère et de la soeur s'exhala
dans un suprême baiser.

Les Anglais, définitivement repoussés, se
retirent en dlésordre ; trois mille hommes en
avaient battus quinze mille.

Les troupes françaises étaient épuisées de
fatigue, miais ivres de joie. Montcalm, accom-
pagnéi (lu chevalier dle Lévis et (le son état-
major, en parcourut les rangs pour les remer-
cier' au nomî (lu roi.

Sur son parcours il rencontra les tenanciers
de Vaillancourt, portant sur un brancard le
corps (le leur jeune maître, tenant sa soeur dans
ses lbras.

A cette vue, un voile de tristesse couvrit la
figure du grénéral, il souleva son chapeau et
s 'écria

-0 France! vois comme tu es aimée de tes
enfants.-KAROLI.

UNE TOUTE PETITE HISTOIRE

Ma fillette, Louisette, a deux histoires.
La première n'est pas à son avantage.
Elle avait un petit lapin à qui elle' témoi-

gnai t un gr-and attachement.
Pendant les premtiers jours de sa fièvre mu-

queuse, elle le prenait dans son lit, le caressait,
jouait avec lui.., c'était soi plus gr-ande distrac-
tion.

Le mual ayant augmenté le lapin fut délais-
se.

Pendant la maladie de l'enfant, le lapin f ùt-
il moins bien soigné ? Toujour-s est-il qu'il
mnouru t.

Quand Louisette fut rétaiblie, elle redemanda
le lapin.

Je ne savais comment lui annoncer la fa-
cheuse nouvelle. Enfin, avec d'infinies précau-
tions, je finis par lui avouer le triste sort de
sonl lapin.

-- Quel dommuîage ? (lit-elle toute chagrine,
une fois grrandi, il aurait été si bon à la broche.

N'allez pas pour cela mal juger nia Loui-
sette.

Ponu- remplacer son lapin,je lui donnai un
petit chat, moins susceptible d'exciter les con-
voitises de son appétit.

Elle ne l'aurait pas mis à la broche, celui-là;
elle s'y fut plutôt mise pour lui.

IJ'iie petite voisine pauvre,appelée à partager
ses jeux, partageait aussi son amitié pour le
petit chat.

La mignonne compagne étant tom bée ma-
lade, ima Louisette alla la visiter. Elle l'en-
tendit crier dans son délire: Le petit chat de
mademoiselle ! le petit de mademoiselle!

Le soir, je remarquai que Louisette était
toute triste. Tout à coup, elle fondit en larmes,

-Pourquoi pleures-tu, Louisette ?
-Mon petit chat!
-ru le voudrais à la broche?
-Oh ! le pauvre i- netp.

T
tt z
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LA MODE

de enf< <<'VI so CieO(frise, 1ave e appliquéls
île drap blanc. ('uîîsag-Ie-blouse bri'dénle ap-
pliques: sut' les hianchies, gios ninuds blancs
formant bîasques. Manches ballIon, à hauts
poig-nets unis. Jupe à godets, très amnples du
l ias, brîodée sur le dlevant par des appliques en
(irai) blanc

Chapeau rondl, en feutre noir, tout g-arni enî
dessus pauHgr'oupte' ile t'oq ues dîe riil it I ne.

Mesur<'ige 82 ver'ges de draps gris.

i .iM rE E E iE"'o

En satin vert-saule. Corsage blanc, plisse et
mis dans la jupe, sans ceinture plissée. Grand
col-revers en guipure italienne. Manches em-
pire. Jupes à godets, très ample du bas.

Capote de satin vert-saule, ornée en dessus
par une draperie, avec choux et aigrette sur le
côté.

172 v'erges (le satin 'ert-saule.

-~quo-

MONOLOGUE

UN MONSIEUR QUIlNE VEUT IPA S iCHAtNGERISES liABIUDr'ES

Vions vous demandez peut-être pourqjuoi je suis resté gar-
çon 1 Non 1Eli bien! je vous le (lirai tout de même!

w J'étais grand .. je le suis encore; mince, je le suis eui-
eore; joli garçon, je le suis encore..., jeune, ahi ça! je ne
le suis plus!

Rond de cuir, 6,000 francs d'appointemients, quelqlues
rentes, bien applarenté, hbref, j'étais tun bon parti. Out nie
rechlerchait, et je u'tais lias un celiataie endurci . . .. aut
contraire; je lêvais une femme à nmoi, gentille, aimable,
cossuie..Moi, je 'étais iii iiur i joueur, nii noceur,

une demoiselle, quoi!

Et pourtant, touts mes mariages ont ra té, touts
P>ourquloi! pal-ce quec je ne voulais ]îa-s changer mes haibi-

tudles.

Je suis mîéthîodiqune, très méethioique: lever ià huit heures,
c'hoc'olat à neuf, mîinîistère de (lix à onze, d('jetner à midi,
cigale et sieste; (le trois à quatre. î'e-iiiiîîistèrîe, quatre et
cinq, p~1 romîe nde, cinqi à septi, journal, sieste, coucher i neuf,

voilà itia vie, purl e commîîe ilune goutte il'eau... pas ide la
Seine...

Je ( tenais essentiel lemlenit à ni as mîodlifier ce programmiie
aussi chaque foîis qui'oun a dltue nmarier, t'a a (te la môm^11e
chiose -Je s11is'iiîêtliodiî1 îîe - onit1me prîésentait, la dlemoiselle
mie trouîvait agre'able, sanis être joli, J'étais genîtillet, je
mî'iniformnais ai la (lot était soîliude, alîre'-s unîe semiainîe de cour'

-je suis îîîétliodnlue- *;e soumîiettais mou pr'ogr'amme aànma
fianîcée, et pstt! elle m' 1envoyait lîronleiiel'!..

Les femmes soiît bêtes. . .. c'est bienî tacile à 'omprîuenidre,

pourtanît..si j'avais eii les vices...oit même les défauîts,
je me serais corrigé... oh ç a! tout de suite !îmais J'avais
beau m'inteî'rogeî', m'analyser nie fouiller, je nec trouvais
rien à changer' eii ma personîne ni eui xma vie simple, re'glée,
harmonique, si j'ose m'expr'imer ainîsi .. les femmies sonît
btes.. , je(lisais:

-- Madenioiselle, voici le udétail (le mion existence, je n'y
changerai pas min iota. .. pas tuni..cin heures soulîeit,
le momenît de mon journîal, vous r'éfléchir'ez, îîîaden i oiselle,

à demaini."

Et le lendemiain .a te fair'e fiche! je n'av'ais pîus île

fiance!

A la prîemière, je tue suis (lit
IC'est unme pécore.",

A la deuxième:

IlMais elle est rasanîte

A la triosième.je mue suis demniidé le poiurqiuoi île
l'es dleux refuis .

A la quatrième .. jai conîtinué à chercher...

A la ciniquièmme . ... je liai pias tr'ouvé ....
A la sixième ... . humi !..il n'y a pas eîî de sixièniie....

et ai d'aventur'e l'unîe le vous, medemoiselles (Poétique-
înientl) désirait:

Chîangei' île soi nomn la chîarmnte douceuir.

(.Solenellemen'it), qu'elle se souiviennie qu'avant toutje ne
veux pas modifier mues habitudes: lever' à sept, c'hocolat àt

huit . . .. (Il se r'etire, nimurmiurant à la ca î?î/oil (W) Minîistère

à <ix.

USAGES ET COUTUMES

La pluis grandle réserve est reconmiandlée ahux jeunîes liomi-

mules à l'égardl îes jeunles filles et île toute fenmme, poul! la

raisoni que, s'ils mianquenit mênme très peu à l'extrême r'ete-

nîue exigée liai' nos mieurs, ils pieuv~ent conîpromîiettre toutl

l'aveniir île celle à qui ils n'onmt eu souvent l'inteintioni quel

pliusieurs'ananées, et proifite (le l'occasionîi pour se retirer, il
agit avec unie véritable déloyauté et unî tel miamnque île cii
qui' toutes les autres femmines dlevraienit être desoimais eni

gardle cointre li.i

Il arrive trop souivenît que les femmîîes iiélirouvent aucunle

svinia thie poiuir la famiille île leur miari, quî'elles dlétestent

miêmîîe les mîembîhres île cette faiîîlle, ie leur témoignent q1ue

déýdaini, miipris, aversion. Onu lu a parfois téîîîioigné becau-

coupîî(de lbonté danîs cette faîmille, mais elles n'onît répoindu

aux aimahbles procédées et niéllnie ailtilévouememit que pal' la

pluls compllète ingu-atituihe.

Ces mîauîvais senmtimen'mts liés (le la jaloîlsiî'- très exclu-
sives, certainîes feiîmmes veulenît accaparer tout l'aîuour ou

domîiner î'itièreîieîit ii d'unî espruit il'orgiieil et dl'injus-

tice, ces senîtimîenîts sonît le terrib)le dissolvanît(les aff'ectionsa
famniliales. Le mari se iléaclie peu i lieu (les fr'èires, des
so'uî's, du père et de la înèîe qu'onî luiî ueprsî'ite ai souvuent
sous des couileuirs fausses,

D)'abiord il les Mdéfî, puis il se laissei' lau peîsu îîeisua-

(Icir. Ne sait-il pas quie les femmes sonît lus perspicaces,

pluis inituitives et ausasi luls observatriies Inîe lii Et puis,
eni admiettanît<quil mie idoute îîas île l'aiîitié iqu'on a îpourî

liii, il finit liai' (roire 1uion î'ainîe iii sa femmeînî'ii ses ei

fan ta,

Quanît aux enfants, il est enceore plus facile île lis aîîîelîer
penser ie gî'andi-pt're et grandi'mère, oncles et ta îtes)a»-

teitiels nei sonit pas ià la lîauteum'(dis miênmea parenîts dui côté

iiuatci'iiil. Auîmondîhre mnquiiemenut, la mlère ie leur' m-

îîioeie't'el le îîas (le ii''tr-e _-lquiun ou qu'unme lPier're on
P'aul '' (fammille dii pèle) .('est la pîhis granide inîjure qu'elle

pulisse leuir faire :<lime qu'ils ressemiblent aux hparenits (le
île leur père, 'est les a('('iier deî tous les défauts, (le tous les

vices.

Commîîenit voiilez-volis liili cii lflaîts aienît quielque l'es-
pec'it, aillêhiiit il'ef'eu'tiîuu, îpouîr îles gins qiuon leuri'afit ai

nirsii. I lsa uîronmt beau, îdans l'aveiriî, piiîileuet-être'
île ces par'enîts îîaternii's. eh recevoiir'(les bienîfaits, ils colîti-

îiieroîit à se &ltou.rnîer d*eix, eii secret, si i'e n'est ei apipa-

r'enîe; et parfois aussi --- selonî lentr calactère- ils seronît

fîeuîîeîîx dei les frappi1 er' à tous les endrlîoits senîsiles. C'est

t peine' aussi s'ils îpardTonnîeronil aleuir père l'être lié id'unie

famiille i1 îî'<ni les a hialitiés à voir sous (lis traits ai alîoîîîi-

mahles.

Les femmiies sont bilenî îoupablhes pii ilaii(jieit ainisi aut

pre'mîie'r di' tous lî'iirs deivoirs, qlii est île miainiteir la pîaix

par'miivîeux x(îuiles e'ntouirenît. ile' <hvl(iîîei'les senitinments
îd'anmour et île pardon, iquanid il v a lieu. Tandiis q1u'elles

sonît toîutes lpuissanute'shiour fiire (les failles fortes, hieu-

iclîses, îuis.

LES ELECTIONS

-Et commnmt se porte mronsieur v'otre mari,
chère madame ?- Ne m'en parlez pas, il se porte à la dépu -
tation
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LA BANQUE DU1 PEUPLE
Assemblée Annuelle

Rapport satisfaisant du dernier ex-
ercice -- Profits de S126,857.60-
Discours du président - Exposé
financier du caissier - Uneannee
prospère.

L'assemblée atnnuelle des actionînaires
res de la Banque du Peuple a eu leui

lundi après-midi, le 4 courant,aux bu-
reaux de la Banque, rue Saiiitt ac!
ques.

Le pr.!itde<ît, .. * Jcques ''ccoc-
cupait le fauteuil, et M. J. S. Botisquet,
caissier, agissait en qualité le secré-
taire. Parnmi les actiotnnaires présenits
on remarquait MM. George S. Brush,
vice-président A. Leclaire, T. Préfon-
tairne, Willianî Francis, A, Pî'evost,
Charles Lacaille, John Y. Gilmour,
George R. Muir, honorable F. E. Gil-
man, J. L. (2outlée, Godfî'ey W'eir, Dr
Edouard Desjardins, M. Burke, M. No-
Ian de Lisle, John Mann, Rodolphe Foi'-
get, W. S. Evans, A. Turcotte, A. %V.
Stevenson, W. Saint-Onge, Louis Ar'n-
strong, Charles Whittmann, John Mur-
rison et John Crawvford.

A l'ouverture de la séance, M. Gre-
nier dit que, conifor'mtément aux précé-
dents, bien que, petit-être, ce ne soit
guère la loi, il pretndra le fauteuil si
c'est le désir des actionnaires et M.
Bousquet agira conmmîe secrétaire.

M. John Craîvford r'épond que s'il N
avait tit choix à1 faire parmi tous le,.
actionnaires, M. Grenier serait l'lîom-
me qu'ils appelleraient ait fauteuil.

M. Grenier dit que conformément à
la coutume suivie ces deux dernièr'e>
années, les procédures seraient conîdui-
tes en anglais, vu qu'une grande liai'
tie des actionnaires présents sont de
nationalité anglaise et que les actioti-
ntaires canadieiîs-fraiîçais compren nent
tous cette langue.

RAPPORT DES DIRECTEUJRS

Le président lit alors le rtalplort e
.directeurs. En voici la teneur:

Les directeurs ont l'honnîeur de soit
mnettre aux actionnaires le rapport aini
que l'état général des affiries de cett,
banque, pour l'année finissant le 28 fé-
vrier 1895.

Les profits ntets de 'aîmuêe, établis
après avoir déduit les dettes mauvaises
et douteuses, ainsi que les frais géné-
raux de l'adminîistrationî ont été de
$114,280.18.

De ce montant nouts avonts payé de.,
dividendes au tatux de sept pouri'ceint
par année se mntant à $84,000), ci
placé au crédit du comtplte de tp'ofits et
pertes $30,280,18.

Les affaires dle la bantîute, Iitt ait
bîtreau-chef qu'aux agences, )rogr.'s-
sent constamment, et le nombre des
comptes courants augmente tous les
ans.

Nous constatons que l'accommoda-
tion donnée au putblic par l'établisse-
tuent de nos succursales de la ville est
très bien appréci.'-e et cotîstitute une aidle
précieuse dans le mainttienî de nos reIa-
tionîs avec le putblic les quartiers vici-
nutx (de Ituville.

Les directeurs ont tl'intention d'emn-
ployer autant que possible les ressouîr-
c'es de la banque itns les endroits nié-
tues d'où (-lles provienntent, de maltière
i- promouvoir et à favoriser de toutte fa-
çon légitime les intétrêts commerciautix
et agricoles dut pays,

Nos agenîces ont été inispectées ittiîîîî-
tieusement et nous notoîts utn accrois-
sement important dans leur chiffre d'af-
fair-es.

Nous sommes heureux de recoîmt-
tre les bons services rendus à l'aîhîui-1
nistration par les nombreux employés
et offièiers de cette institution, leurr
fidélité et assiduité otît contribue hmr-c
gement à faciliter le succès de nos,,

ETAT DES PROFITS POUR
EXPIRANT LE 1ER MARl

Di',
Dividende de 3e pour cent payée

ici' septembre 1894 ...........
lDividende de Ji pour cent paya,

bic le 4 de niais 1895 ....
Balance portee ait crédit du comîp-

te des protits et pertes ....

Ci.
Balance (lu conmpte der, profits et

pertes aut 28 février' 1894 .....
Protit> nets etablis apres avoir

déduit les dettes inativaises et
douteuses de i'ann-e ainsi que
les frais généraux d'administra-
tion .... .. ............

ET'ATl'GENEIIAL. JEUDI,
VRIlEtt1895

Billets (le la Bîanue
ecirctiat ion ...

[)Cpôts ne portant pas
IDepôts portant intul-
rult...............

Balance due aux au-
tr'ebanqucs.îouî ban-
quiers............

Capital payé. .... $1200.600 (0
Fonîds de r-serve.. . 00,000 00>
l'oftL et pertes ... 42.8à7 60
Dividende No 98 paya-

blc le 4 mar's 19 . 2006
Dividenîde-; ion recla-

ues.....,, 4,209 67

C-T',
Espèc'es......................
lillets d(' a tilissaiî'e. .

Fonds de garanîtie pour circula-
t li............... .........

tillets et clieqiies d'aîtt'c's Ban>-
ques uîtorporces dans lit P'uis-
sance ... ....................

B3aýauce duc par' les, autres Blan.
ques ..... ........... .......

P)ret-'a demnîde sur actions et
autres iaeu.mttbliques..

Iiîîmcdliateînient i'ealîsable ..-
Prê'uts et L'5comfDtOs ('ourants..
Ililleis eîîsouffrance gar'antis.
Billets en souff'rance nion gai-altis
llyi>liti tes, ..... ..........
Iiiens fonier.... ... ... ..
liditicc de la Baîîoue .......... .

L'AN N EE tout ajutant qu'aux directeurs. Chacun
S 1895. des actionnaires qui ont visité l'édifi-e.

et nième les étrangprs d'Amérique out
d'ailleurs, el' ont été enchantés. L'an

8 12,000 00 dernier, je vous ai dit que je m'atten-
4200~ dais à ce que le revenu dles loyers de

l'édifice paierait 4 pour cent dii ca-* 42.857 W p lital placé et nous donnerait gratl-
$12657 6 teilenst les butreaiux de la banque. Au$16M 0commencement dle niai, nous n'avions,
t ~qu'environ un étage (le loué: mais nious

12,577 42 avons fait des progrès en juin, juillet
et nloiit, de sorte qu'à la fin de l'an-t ntée, trois étaiges sur cinîq étaient loués,
Il lie nous reste plus maintenant il louer111,280 18 qu'.environ un étage pour lequel nous

$126.857 60 avonts(des demandes. J'espère que le
p)remnier miai prochain. toutes les par-28 FE- ties (le ]'édifice seront louées, -Ma pro-
phétie (le l'an derniier que les loyers
nmouisdontner'aient 4 pour cent sur le Ca-
pital placé et les bureaux (lela lbanque$ 746,798 PO0 gratuitemnt, se réalisera, je ('rois, et

1,256,080 49 dans ce cas, ce' sera, il nie semble, un
très bon placement p~our les nactionnai-5.367,8 0 (2 res, Cette année, le r'evenu ntet de l'é-
difice, toutes dlépentses payées, est de

150,5841 Il$5,202, un poil plus que 2 pouir cent
du capital placé ni: ais si Fon (oii
l'e que'1la moitié sî'ililenît (le l'édifice
a été louée tolite l'année, on verra que
j'étais parfaiteeni jstifiable (le dlire,
l'a n dern'tier', que les aitionna ires r('-e-

$1890:27 vaient 4 pour cent (lut capital placé et
- -- que la banque aur'aient ses

$9,1i 0, 385 92 bureaux pour rien, Lorsque nous
titrons obteniu ce r'ésultat. je cr'ois que69,051 1 0118 'Mirnbinfi.Jepequls

117'30aî'tioîîîaires qui ii'l',cîîî1t îas enicore
42,:113 o6 fa il visiteronit 1l anaîque, et nous se-

ronls heureux (le leuîr servird(eguds

272,1,52 8î1.Je proplose, secondé par M. Brusl>,
]'adoptioni dî rapport, et ser'ai heureux

18, 5 38 89 le l'époîidre ) toutes les quiestionîs qui
752,818 39 in- s'oîît Ji5îVs.

-En attenîdanît. M. Bousquet adr'esse-
1,642,609 28 'a peuit étre quelques paroles.

21(32 68
15.042 12
80.240>(>
71,251 :38

280,0M 00

$9,410,385 92
J. S. BOUSQUE'l',

('aissie i,

-Nous, souîssignîés, audîite'ur's nommîés
à votr'e derntière tassemblée générale
annuitelle avonts l'honneur de faire rap-
p)ort qu'après ut> exaumuentc'onmplet el
détaillé (les livres et valeuris, eni iîn tmot
îaprèIs avoir pr'is connaissanîce (le l'ac-
tif et dutipassif de 'la îcrnrîatuiode

REU'VE DE MN. BOUT SQU'ET
M. Bouîsquet .1J'ajouterai îquelqîues

îmots se'ileiittt ce qu'a dlit le îuîési-
lent, (ort'je 'àaipas l'Mtentiont (e lAire
titi> revue' étospective <h' la situa-

ti nt cummîer'cia le etn 1894,co'une par
le passé.

Jle ne fer'ai qîue 'répéter' îe qui e'st
dlaîtsla bouche &e tot le ittitîe et ce
qui' le mnonde a apprils par î'xpéî'ieîtî'c
let'otîîielencî disamît qute J'anniée 1IN94
a été ('ai'aIcéisée punulp'ro'(fondiîe dé-
pressioî daits le î'oiin ii 'me <t ' îluis-

-- l' - il t, lit ola, Bttîque du Peuple, idéclaronts avoir L omr Cittl(''''ch u (Camnada inl-: as
troumvé le toutt tentu ré1gulièreîîîitt et éc(hntpqé à la dîîî'sotgêéé't','mt
îîtéî'itaîît lnotre apuprobtatiotn. itie duttîs lis autr'ess il a Sumbi i.lex

MIîtS unt Momen>ttcidî'arêt. Le ntiuve'-P. P. IMAItTIN men't dus inarchandises ît'a pris uutg-NOLAN L)ELISLI', î'îé, tandis qume l'infîluenî'etî'î' énsdeLOUIS ARIMSTItONC', (le la bruisse îles prlix dantit gr'andî
A udcite'uris. tîib''îl ligntes imîpor'tanîtes, chécouira-

Montr'éalî, et mars1895. ~'1-0les enitreprises q ui, auttremuent. lu-
ra~ienmt Pli être ltul('éi'5 et rédluit à niietI IS'OI'IIS IDU PRESIDEIINL' ou presque r'ienm, les pro'(it-, suit lesqumîls
eommptaie'ît les produîcteur s,M. Gi del', onîpr'oposnt l'adopton c Après la conmmo tioit écionique su-

teuîî'appdit " Il iesemist dcc'esui- lue par les Etaits-l.îiiis.eîi i 8 9 3,et dcnttu(lt'r :-Iniseatdfle'n- nutîs av'ionts tutuCatnada, ressemnti, jus-trrdans des détails oit c'entamer un(e qu'à uit cer'tain point le cott'e-c'oup, illonugue idiscuissioni, par'c'e quei, et> votre eûit été peu raisonntable dl'attenudre', eiqîuali té d'htommtes dIa ffaires, vous5 .'cot- Fi'nîîîée 1894, utie èr' e le uîspérité1naissez lau coi)dtioni(dut pays aussi bietn liais au moinîs oui autrait pu espuérer unqu'aucuntiîls directe'ur s, Qutoiq ue itouts 'er'taintidegt'é de i'epise, (d e i('otistitu-atyonîs été pirotégés paru la Prcvicdentce, tion. Mas êmutte cela a mnué. Aitv'ii i'e que lu's affaires n'tiptis été auts- contr'aire, lit prostration (le l'inîduistriesi matuivaises eîu ce pays que dants la s'e'st ac'cenîtuée, est devWeniuelus lino-répuîblique voisinue, et, ent îéalité1, dans oioucée ait fuit et à iuesutre que l'ait-le monche enîtier, nous passonts auussi par ~saauat
utîe petite crise. J'espèr'e qu'au prtn- Je n'ai pas l'inîtention de rappeler entenmps, les choses s'amélioreront nimais détail o u mêmue de résumer les faits ettant quue le gouivernemettn'auura pas les,, ondîition-s qui ont produit c'îtte' slip-diicé ce qui doit êttr' fait, je ei' prîe ssionî(lut1Mouivemiett(ommtlercialI
qu'uînececirtainte ilélression se fera seni- petndanmt l'amîuîée,'Mais je crois que ntostir danîs la v'ihll'ecde Montr'éal et dhanîs actionniaires. après uni coup~ d'oeil jetéle Dominion, sur 1la situtation précauire<lu ('imui''ci,lie rapport îles directeuirs parle par c'onvie'ncrottq<ume les réstultats obtetluslîti-mêmte. Saits avoir fait beaucoup de i îe Sont pas aussi maumvais qute les évé-progrès, nouts emn avons pouîrtanut fait uîpecîts dhi l'aminée aur'aienit pu le fauireun pueut. Les profits sonît île $7.000 île c'r'tindre'c'1aitpuliie.
plus que 'an dertnier. Le pe(reelitalge Faite utît îommîerce (je bamnqume au1est dle 9¼ e onîtr'e !) l'a denier',Ce' milie'u (de te'lles circotnstances de stagnîa-t'ist pas utne grand(e nînélioraîtion. liais titi î les affair-ges't dh' nîstnic'tioîî <lut<"'est toujours une atuélioratioji, et les ntouit'ueît coituercial. ne peit avoir'actionnaires sottpleinuememut justifial- qii'tîît résultat, itie îhimiinutiuiu dîesbleîs de s'attendre que notre pî'îgrès profits et une augmemîtation des pertes,.sera plus 'onisidlérabile l'an prochain, Ce'în'est pas encoagn,si les affalires s'améliorenît. Il fauît donc, je le répèýte, potin liii'Lorsque nous nous sommes réutnis <corre'ctement la portée cie notre t'ap-en mars dernier, cet édifice était bien port, tenir comp)te les condiitionîs dieloin <'être terminé, Il e st maintenanît notre champ d'opératiîuî et des vicis-terminé et fort joli, comme vousq le situides que nous avons eu i traverser.voyez, et fait honneur aux actionnaires L'examinant à ce point de vue, on ne

-pourra faire autrement que de consi-
dér'er niotre bilan comme satisfaisant.

Il nî'est pas besoin de dire que les res-
ponîsahilitês de leur position ont été
appréciées ù leur juste valeur par vo-
tre président, vos directeurs et vos gé-
ranîts; aussi ils ont réuni leurs efforts
pour maintenir les progrès légitimes
et le développements des affaires de la
banîque. Ils n'ont jamais laissé échap-
per l'occasion de faire un pas en avant,
soit eîî fait d'accommodation pour les
clieîits, soit dans la direction de l'é-
largissemenît du cercle des affaires et
(les relationîs comîmerciales. de l'ac-
croissemetît de tout ce qui peut aider
à la prospérité de la banque et de tout
ce qui peit la placer en position de sa-
tisfaire auîx besoitns de sa clientèle.

Et je suis heureux de constater que,
commine résultats de ces efforts, nos af-
faites omît atîgmetîté considérablement;
u certain nombre de nouveaux comp-

tes onit été ajoutés à notre liste, de
sorte que nos dépôts se montent au-
jourd'hîui .à $6,623,936.51.

Les dépôts du public ont augmenté
de $710,327.92, les dépôts remboursa-
hIes à dlemiand(e diminuanît de $287,-
599.72 et ceux qui tic sont remboursa-
bIes qu'après avis accusant une aug-
nietîtation de $997,927.64. Nous Pou-
vouis attribuer cette dernière augmen-
tationi an compte d'épargnes que nous
av ots ouvert dans notre nouvel établis-
seelît et dont le succès, jusqu'ici, a dé-
passé nos espérances,

L'auîgmuentation de nos escomptes est
dite suritout à l'acquisition de nouveaux
eomiptes commîerciaux ailleurs et ici;
et cette tacquiisitionî, nous la devons,
S.11sa118 ut douîte, au fait que nous
sommeiîs plus cei état de faciliter les
opérationîs commeriales (le nos clienîts.
()it sait que (laits le commne(rce de hit-
qute, -oîilîei( ailleurs, la concurrence est
aujourid'htui très active et nous ne pour-
rions îas évidemmenît augmenter notre
c'lienitèle si nous n'étions exn position
dle faine -à nos clietnts des conditions
-iuissi avantageuses que nos concur-
ren'îts.

Oit remîarquîera que notre circulationt
était, -à la fît dlu mois dernier, juste à
8 p). c'., (le moinis qu'à la période cor-
r'espîondîante de l'aninée dernière; cette
biîttiîtuitiott î'es pas beaucoup, si elle
l'est, hors de proportion avec la dimi-
itutitiu(les p)rix des principaux arti-
('s île ('ommluerce ;on tte petit donîc

(-i'oîtlure, que, au point (le vue de l'é-
teindue. l('s affaires de la banque n'ont
subi a ucîlmie dépréciationi.

Oit s'est occupé d'unîe manière toute
spéècia le, piendcant le dernier exercice,

nlt'tlleIos r'elationis commerciales
(t 'ýt b'îleaulcoiup de plaisir .1 vous an-
llouc(ei' que îles négociations terminées
récemmitenit, avec dles baniquiers étran-
_er's, notus p)ermtettent de placer des
olîligatiouis îles gouvernements ou des
villes sur ILe iitarc'lté anglais, avec au-
tanit île clianc'es dle suiccès qu'aucune
autre inistituttion. De fait, nous avons,
penidantt le deirnier exercice, mené il
bonite fiîu et avec profit, plusieurs opé-
t'ationus île ce genre,

Ce quli nous nuet dans l'heureuse po-
sitjoît d'aîîîoîueer à nos05actionnaires,
a1Pi'ès uîte aimîée si généralement mau-
v'ai.se, quec nous avons réussi A~ gagner
dui te'rraini (ans à~ peut près toutes les

inî'ctioîus; quîe notre bilan général ac-
cuise ulte augmentation de dépôts et
d'avantces aiu ublie et que nos bénéfi-
î'es neîts ont éýté dle 9 1/,, p. c., ce qui
doit être 'oîîsiîléré comme un résultat
satisfaisat.

Qutant à la situation commerciale du
Dominuionî, bienu que le commerce soit
îîîiliibitableniîeît tranquille et que, d'ici
à quelque temps, il doive être restreint,
eni grande partie aux besoins journa-
liers, nous avons tout lieu de croire à
une repurise rapide dés que les circons-
tantc'es le per'mîettronît.

La productioni de nos forêts, de nuotre
aîgriculture et de nos pêcheries est con-
sidlérable, niotre exportation se main-
tient bien et notre gouvernement inté-
rieur est pru-demmenît et économique-
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LE MONDE ILLUSTRÉl
affaires. Tant que cette incertitude sub- crurent que certains comptes étaient
siste, elle produit l'inquiétude qui, né- très élevés et devaient être réduits;
cessairement, engendre la stagnation mais eni consultant les rapports de M.
dans toutes les lignes du commerce et Gragîton, ils virent que ces comptes
de l'industrie. 'Mais un bon gouverne- étaient les meilleurs dlans les villes où
ment pourra facilement dissiper cette les agences sont situées et décidèrent
inquiétude et nous sommes persuadés de ne ps y aplporter de changement,
que, quel que soit le parti porté au pou- quelques-unes des succtursales ont tel-
voir, ce parti ne fera aucune loi écono- lement gagné de la confiance publique,
mique de nature à causer un trouble sé- (lue les dépôts égatlent les escomptes
rieux dans le fonctionnement de notre lemandés, de sorte qu'il n'est plus ié-
commerce général. cessaire d'envoyer du capital de -Mont-

DISCUSSION DU RAPPORT îsuccursales. Les dépôts ont augmenté
M. Gilman demande ce qui est comi- considérablemnent et pas une agence ni'a

pris dans l'item de $280,000 Polir les éprouivé de pertes sérieuses. La tota-
bureaux de la banque. Est-ce seulement lité1 des pertes mises de côté, il reste une
le bureau principal ? balance accusant un profit net. Toits

M. Grenier dit que l'édifice de Mont- les livres balancés et bien qu'il soit
ril est porté au chiffre de $250,000. On possible qu'il y ait des pertes sur dles
a payé $14,000 l'édifice de St Jean qui op)ératioin, représentant sepit millions
avait coûté $25,000 à la banque de St (le dollars, ces pertes sont si insigni-
Jean; et l'on a construit de jolis bu- fiantes qu'on tie peut les apprécier. M.
reaux à St Jérôme pour $16,000. DeLisie a exprimé sa vive satisfactiont

M.-'John Morrison croit qu'une seule de l'initroduci(tion <laats la banq(ue d'un"
institution peut être comparée à celle- sanîg nouveaiu danîs la personîne (le'M.
ci: c'est la banque (ie Montréal. Les TP. Iréfontaine. Cette acquisition est
bureaux de cette dernière figurent dans (les plus avantageuses pour le bureau
ses livres pour 5 pour cent dui capital de direction.
tandis que pour la banque dui Peuple, M. L. (rtsroî lit :1'enduosse i
ils représentent 25 pour cent. Mais dans tièreent tuut ce <1ue< vient t(le(dire mn
le cas de cette derntière, il y a cette dif- collèguie. M. Delisie, eit ce qui concerneic
férence qu'elle perçoit des revenus de niotre travail dans l'audition des affai-
l'édifice et a ses bureaux pratiquement tes (ie notre banque et les exhibits si
pour rien, tandis que la banqute de satisfaisanîts que vient de nous montrer
Montréal n'en retire aucun revenu, le géýrant général. Je désire simplement

M. A. W. Stevenson dit que le rap- ajouter à ses remarques comubieti nous
port est très satisfaisant et que les ne-l sommtes satisfaits à la vute des rapports
tionnaires otit pleine confiance dans d]e notre inspecteutr, 'M. Gagnoit.
l'administration. L'habileté bien conmme UCs locuimeiîts portent à lent'
de M. Bousquet fait qu'il est très re- face le cachet de eclrces miiii-
cherché pour (les entreprises extérieti- tieulses et dunent uin exposé clair et
res. M. Stevenson ne veut pas expri- tîrécis dii progrès cie nos opérations.
mer de censure ma 1s il doute que cela Nouts sonmmes heureux non seulement
tende toujours à avancer la banque (le voir chaque itenm de cet exposé gé-
dlans l'estime du public. ié(ral de itos départenients d'agences.

M. Grenier dit que les directeurs ont coidensé d" détails soigneuiseint pré-
attiré l'attention de MIN. Bousquet sur parés sut' nos états subsidiaires, mais
cette question et il a promis de restrein- auîssi auc'comipagnês de douimietts, d'ali-
dre ses intérêts extérieurs. Il nie peut iîolaitioîis et (le suggestions p)récieuises.
pas y avoir de doute que la banque doit La méithode dle 'M%. (agnoît démontre
beaucoup à l'intelligenîce et à l'habiletéi combien sont honinêtes et oiuverts ses
de M. Bousquet. Durant 5 ans, sous soni procédé(s et c'est avec plaisir qule îîotîs
administration et en face d'une concur-1 encdossonts ses r'apports. Nous avons coui-
rence sérieuîse.elle a fait plus de progrès fianîce que la surveillance exercée par'
que durant les quarante-cinq années tios suîccursales est c'ompilète et que
précédentes. l'administration lietiéglige rien Poli'

M. Craw'ford fait remnarquer qu'il se- rrêduiî'e. conisolider et sui'veiller d'une i
rait légititme pouir les directeurs dle voir manttièr'e pis attenitve lusa au-oilpttes de
si le salaire payé à M. Bousquet est n tature peu irassurante. Les affaires dans
conforme à son habileté et à ce qu'on toutes les branîchcs clu département do,
demande de liii. M. Crawford croit que nos agences aussi blen que clu bureau
le dividende est très satisfaisant, dans îrnial cdénotent titiprogrès constatt
les circonstances, et que les directeurs en vcolume et eti cqtalité.
ont droit aux pîlus sincères remercie- REMERCIEIMEN'rS
mnents des actionnaires pour la positioni
que la banque occupe aujourd'hui e Sur-lpropositiontide M. . B. Mitit'.
gérant a prédit, il y a quelques années. secotnceélai' M. W. S. Evants. il est
qu'on réserverait uit montant d'or égal t'ésolu ''que les remnerciemenîts les ne-
à 50 pour cetnt du capital versé, ce qui tionnaires sotnt dus et sonttlai' le tiré-
.st tout à fait suffisant pour une ban- sent offerts. auj président, aux ciree-i
que bien administrée. teurs, au caissier et auix officet'rs pur

On a maintenanît atteint ce résultat, la mntière satisfaisanite avec lacîtielle
nmais M. iLCm'wford croit qu'il serait bien ils otît administré les affaires (je la
de sauvegarder cette réserve par une banque durant I'annéte écoilée."
autre égale à' douze et demi du capital L'assemblée s'ajourne enîsuite.
versé pour pourvoir aux imprévus. Com--_______
ae actionnaire, il renoncerait volontiers

à tout dividende supérieur à 7 pour JEUX ET RECREATIONS
cent d'ici 1. ce que ce résultat soit ob- -

tenu. Il croit, dit-il, exprimer les senti- \î.i
ments de tous les actionntaires en di-
saut qu'il est entièrement satisfait de Detviiie-iîoi, cal l'en siiis digule
l'administration passée de la banque, Je n1 iii aliilisu e sels.
et qu'il n toute conflanîce dans l'avenir, te*(st lisietolnJois îaiis les veî s
tant que le président et le gérant res- Et Fl iie triaive àIalu iu
teront à leur poste. iîiMi

Le rapport est adopté.I
Sur proposition de M. J. Y. Gilmour, ef/sJ11(ýs 1 elaieïýsecondé par M. John Craîvford,MM c-ii f1sîoîuîa.OîciiîîlàIMM 1Ili 1ege aîîice ( let'iiioitciiîa îdansasaP. P. Martin, Nolan deLisle et L. Armi egl e luéoi i i gioel tîi

strong sont réélus auditeurs. 1 J -iq, ii i l . . . ;f ....... a - '

RE MARQUES DES AUDITEURS
M. DeLisle, en remerciant les a-t

ticînnaires, de leur nmarque de coîflaîî-
ce, dit que les auîditeurs ont exaîiîîélc
avec un grand soin l'actif de la banue
et les escomptt's accordés. Ils ont suîg-
géré de réduire certains compltes étatt
trouvé que les avis donnés par eux, 'an
dernier, ont été fidèlemnent suivis. Tou
les documents et tous les détails qu'ils
ont demandé ont été mis A leur dispo-
sitioni sans la moindre hésitation. Ils
n'ont pas visité les succursales hors de
la ville, mais ont eii d'excellents rap-
ports de l'inspecteur, M. Gagnon, qui
doit être complimenté pour la manière
admirable avec laquelle il expose ses
comptes, De prime abordl, les auditeurs

I ;(-Ol-9<- I)i xitle b oxeuri pa r e xc-cll etJm
l'é1îcîî1îî est auî Royal c-ittc' acilailie. Il RA RAN G A
acci-ntipagiî(lulle iýtr oupe d'artistes <luit ____________

t lu a u t a n ht i sl e S u it- l a 5 c ' Ii ' l l e ' -F

rimir t-anililirr log

Fondée dans le but de répandre et de développer le goq4t (le la
muasique et d'encourager les arti.stes

(hIîcorporeé par Lettt-es Pateintes, le 24 Décenmbre 1894)

Capital Action - - - - - $50.000

1866, Ste -Catherine
mf -mis quii1 it u'entlesUoiiilitit2 à

l)ci reste utn 3 à 3 il eii leste uit; 4 à4
ten reste îuni ; à .5il cen reste uit-,6 a 6 il

en reste iuîuî:7 à7 il lien reste poiint .0on B u reau x
udemianideuî celé ltei-iiilier le î110î111il-e.

50I1i'iIi NS DES 'iuiu Li FtM Es 'I l l liN.

Li-:NO S; 2851 Prix d
Chîarade.-. Le moîct est : Nez. di

EN FACE DE L'OPERA FRANÇAIS Té. Bell Î216.

l'une valeur totale de $5,800.00 seront
istribués tous les quinze jours

1 PRIX DE .... .$.. .0.0. .
...." .... .... .... 400.00

Mlle A. Beaiilet, Vitotiaville M îe . ' . . ... .... .... 150.00
Dulmuis, Trois-Rivières ; f. A. Lanîglois,
A. Aubert, M\inîe R Il. Naîdeail, Mlle (1.T Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1,00.
Caronî, Qi .ue Mlle Irènie (le Sî

3
ignx-, H.

Lullieti, Mlle Alhitia Latiir'.Mlle Cléliîet-i- IJ - ]I]LILI T - - - - 1 CENTS
titie (Getiîa, E. ("rave],,Nloitréal Ml
Flor'e Lametôt, Qtiébec. Tirage public tous les quitîze jourîs à la salle de ]'Unîion St-Joseplî, à 2 lurs p.m.

..................

Dxol e1nC a (ej1 dans l' T'ieIs sai ('lits
onit ihue tics bonnle IIt'Iittioii I enAio'lete!rù
et a i x ta ts- iîL oin lue clianitillassîle genre.

etilîve Ic'î les ()ii il(li j aisj
ferounit sîilsaticîi. 1flibert et ('aili, sonlt te-
(iillls ci)iiiiiie les mieilleurs Ierî(olatea lioîf-
fîoîs lue liviers. IGeorge I)ixoîî, leilai
pion)1 -fuleci iiiglit <-ii1i1uîuonde. o<ir

S011 po<ds* qui I loltia lut ter hiCel'li iilt
Sutatie e îirses.

Thomas A. Johns.a

Une Atilction Commune
Guérie radicalement par rusage

]DE LA

Salsepare il le
d'AYER
-J'ai été, pendant huit ans, affligé die
Sait Riieum. Durant ce temps-là, j'ai
essayé un grand nombre de imédecîte3
qui étaient fortement recommandffées,
nai;is aucnne d'elles ne m'a soulagé. ik
la lin on me conseilla d'essayer la Sulse-
paireille d'Ayer et un ami nie dit d'en
acheter six bouteilles que je devaisF rendre en me conformant aux iinstrue-
tions. Je cédai à son désir, J'achetai les
six bouteilles et en pris trois sans re-
niarquer aucun résultaLt décisif. J'avais
à 1peine fini la quatrième que mes mains
étaienît entièrement

Débarrassées d'iruptions.
Mon occupation, qui est celle de cocher
mn'obliLre à être dehors ail froid et à
l'humidité, souvent sans gants, et l'érup-
tion n'a lamais repamu." - THomLsA.
JORNxsStSratford ,Ont.

LA SAISEPAREILLE D'AYER
Seule Admise à l'Exposition Colombienne.

Les Pilules d'Ayer nettoient les Intestins&

FLEURISTE

Roses et palmiers une spécialité, Toutes
sortes de flears fraiches coupées. Couron-
nez et bouquets fais sur commande.

TÉLÉPHONE BRLt. 6931

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchinique)

INGEÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1879 RUE SAINT - JACQUES
ROYAL. BUILI, MOÇ;,1'1NTRÉAL

C. MILO DE TRICON
Compositeur, professeur de musique. lau.

réat des concours de Paris 1891-1892 de
l'association artistique de Bretagne 1l94,
donne des leçons de violon et d'accompa-
gnement à domicile et au No 21 rue Sein-
g ituet.

EDMOND HARDY, directeur-gérant

Semaine dut il mars.
Littidi et inaidi Martyre, drame en 5 ac-

*tes dle d'Eileiy.
Mercredi-Carmen, opéra enî 4 actes (le Bi-

zet. llle )egovoîî.
,lendli (soiré,e (le gala) et samedi-La Fille

tde Paillasse, opîéra coiqcue(de Ls Varney.
Samedi, iie'iefci de Mlle Degovon.

Veîidrc(li-Mignon. l)eutx premières chan -
teuises.

Samiedi en miatiliée-Les Trois Chapeaux,
comiéie eni 3 actes.

Prix des places. -Soirées ordinaires, 25c,
40c, 50c, 60e et 75c. Soirées de gala, 25c,
50c, 60e, 75e et $1. Matinées, 20c, 25e, 30c,
40c et -)Oc.

Bureau dle locationî chez M,. Ed Hardy,
1637 rite Notre-Damie, chez Nordheimer,
213, rue St-Jacqîîes, chez Sîlepliard, 2274,
rueI Ste-Catiierine, chez Featlierston, Queen's
bîlock, et aiu théâtre.

1

ONT DEVINE - E .... .... .... .... $1,000.00
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MENDIANTE DE SAINT-SU LPICE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNE 8

Parti du château (le Feiîestranges le 8 septemîbre, à la tomibée le
la nuit, Raymîond Selhloss n'arrivait à Paris que le 11 dans la soirée.

Il avait muis trois jours, par le fait le la désorganisation (les ser-
vices et de l'encomibremnent, pour venir (le Nancy à Paris.

Trois jours d'ang'oisses suprêmes!
En arrivant à la gar.-re, le Lorrain n'était plus, seul.
A partir (leChoîss'-Mre où le train s'était arrêté longte mps

afin de laiSser descendre (les soldats de toutes ai'- es (liui venaient au
camp pour tenter dle reconistituer une armîée, l'ancien colporteur avait
eu pour conîipagn,,e (le route une jeune femme dans le compartiment
qu'il occupait.

L'attitude réservée et miodeste de cette jeune femme s'était tout
d'abordl imposée à son attention et à sa sympathie.

La v-oyagecy(use apportait avec elle en s'installant dans le wvagon
deux paquets volumineux et une boîte carrée qui lui servait de valise.

Schiloss l'aida à placer tant bien que mal ses paquets, de la ina-
nière la mnsI encombrante, so>us la b)anq1uette dlu compartiment de
troisième1i classe, et eut la politesse de lui céder le coin qu'il occupait
avant son arri vée

Ce compartinment, laissé libre par les soldats qui n'allaient pas
plus loin, fut luemtô^t bon(dé (le fuyards à qui Paris sem-blait lieu
dl'asile.

Un coup dle sifflet strident retentit et le train, trop lourdement
cagse mit en miarche avec lente ur.

Le costume dle la nouvelle venue semîdbait indiquer clairement
qluelle était femme ou fille d'ouvrier, mnais si simple que frit la toilette
elle se recommandait. par' une exquise propreté.

Un petit bonntet (le lino'e <'iumie blancheur éclatante (donnait une
sorte de coquetterie au visagre régrulier et à la physionomie point dlu
tout Ibanale.

Eu somme, la jeunle femmîue pouvait passelr à bon droit pour jolie.
Des cheveux d'une girande abonidance encadraient le front dans

leurs bandeaux îîoîm's et braillants, et faisaient vig(oureusemient î'es-sor-
tir la teinîte délicatement r'osée <lu teint.

D)es sourcils moins noir's que les cheveux abmritaient de grands
yeux d'un bleu somubre tout à la fois mélancoliques et doux :-une
bouche petite, aux lèvr'es rouges s'ouvrant dans le souirie sur <les dents
aluîiîaluls :un lnez d'ue gande <élicatesse, lég'èremenmt retroussé
du bout, à limîist;1i' de c'.11i de (léo(pâtre -- tel était le portrait (le la
voyageuse qui xiiit d'attirer kîttenti(ui (lu garde génér'al du comte

<lA'eiiset qui I<>t joter' dans notreo'dramanatique et ve'idique récit
un rile d'uine i mîîpouîtance capitale.

Elle pouvait avoir' ving -qar ans.
C'est du Inoins l'âge que lui donna Raymnond Sclîloss emn l'exami-

nanît à la dérobée.
En \Nvagton 011 fait vite connaissance, surtout en wagon (le tr'oisièmne

classe, et (dans les conditions tout à fait anornmales où nos deux per-
sonnagres se trou vaien t réunis.

Le brlave Lorrain, non pal' curiosité mais parce qute fatigué (le
vivre d]aîs l'isolement (le sa penisée, éprouvait le besoini de causer un
peu.i ne tarît poinît à engager la conveirsation avec sa *Jolie voisine.

VI1

-Vous allez cà Pari, nmademoiselle ? (demanda Rayînond Schloss.
La voyaigeuse sourit.
-Pas a~o4e monsieur, dit-elle en attachant sur son inter'-

locuteur un r'egardl très doux, )ombcme .... voilà sept mmos déjà que
je suis mariee.

-Pa'donnez-moi, madamie..On pouvait s'y tromnper'. . .. VOUS
avez l'air si jeune...

-Alih il n'y a pas de mual, et ce n'est Wême que flatteur...
Oui, monsieur, je vais à Paris...

-Rejoindre votre famille.
-Mon mnari, monsieur. Je suis née à Châlons-sur-Mar'ne, que

ma mère hiabite encor'e, et j'étais. venue passer quelques jour's avec
elle ... j'espérais y rester un peu plus longtemps, mais ce qui se
passe mie foi-ce à retour'ner auprès de Paul . ... Paul, c'est le prénom
de mon mari, mîonsieuî'...

No 5

Lajeune femme s'exprimait avec facilité et <'une façon très cor-
r'ecte. On (devinait qu'elle avait reçu une certainîeèéducation.

La symnpathie dle Ravîmîond grandissait.
-Le travail va inanq(uer- à Pariîs<it-il avec cette guerre maudite

Qui sait ce que l'aveniîr nous r'éser've '
-Le travail manquede, monsieur ...
-vratinient?
-Mon D)ieu, oui1. .J' ai reçu une lettr'e (le înon mari il y a deux

jours. . .. une lettr'e pas gaie, je vous assure. La fabrication est arrê-
tée par'tout. Les ateliers se ferment faute de coîmmandes .. Son
imétîir <le layetier-emlîalleui' est mor't en ce mmoment, me dit Paul, et
il s'est mis (le la gardîe nationale . . .. On formîe (les bajtaillons dans
tous ies arrondlissemuents de Paris, à ce qu'il paraît. Paul est uin peu
exalté. . .. Oh je ne le blâme pas dêître bon p)atr'iote, miais .J'ai peur
qu'il ne fasse quelque coup le sa tête .... Je ne retrouver'ai mna tran-
quillité dIespu'it que quand je serai auprès (le lui. . .. J'aur'ai peut-être
assez d'ascendant sur lui pour' l'empêcher de se lancer' dans des folies.

-De quelles folies serait-il dlonc capable ?
-I)e vouloir s'engager dans l'ar'mée pour aller combattre les

Prussiens.
---Eh Madlanme, réêpliqua Raymnond, en agissant ainsi ce n'est pas

une folie qu'il fer'ait, iaiis son (levoir'...
-oui, Vouus avez raison, il femrait son dlevoir. . .. Mais quand on

se bat on risque sa vie et, s'il était tué,,je resterais seule, mîoi, seule
avec ...

La jeune fenmne n'acheva point sa phrase et une vive rougeur
envahit ses joues.

Le garde général l'enveloppa d'un mregard et conprit ce qu'elle
n'aveait pas osé dire.

La voyageuse, à son tour. questionna
-Vous allez à Paris, vous a)ussi, monsieur' ? detiianda-t-ellc.
-Oui, imadaine.

-Est-ce (lue c'est à Par'is qlue vous demeurez habituellement ?
-Non, iîadaine. J'y suis venu plusieurs fois pour mues affaires

et j'y viens aujourd'hui chýargé d'une Imission ...
-Alors, vous êtes (le la province?
-Je suis Lorrain.
La jeune femme joignit les mains.
-Ahi' votre pauvre pays! fit-elle avec une douloureuse compas-

sioni, conmme ils (out du l'écraser, le dévaster, ces aboiiinables AIle-
mnands'

Schîloss eut un geste le colère. Un éclair brilla (hans ses veux.
-Mais vous attendrez la fin de la guerr'e pour' y retourner ?

-j'y r'etournerai a vantf. éponîdit l'ancien colporteurm.
-Mais pourquoi ?
-1l le faut.
Comîme les sept huitièmes les femmes et les trois quarts de l'autre

huitième, la voyageuse aimait à causer. Il n'y avait pas de mial à
cela ; d'ailleurs la glace av'ait été rompue par les premières paroles
échangeées.

Elle reprit
-Puis-je vous denmander, sans ind<iscrétion, dlans quel quartier

vous avez affaire ?
-Dans le quartier Popincourt.

-T~ien tiens 'est presque le mien ...
-Ahi:l....
-Oui, nious demeiuronus rue Sainit-Maur. C'est à l'église Saint-

Amnbroise, sur le lboulevard lVoltaire, quel je nie suis mnariée il y a sept
mîois.

Raymnond tressaillit.
-A l'église Saint-Anîbilroise... répéta-t-il.
-Et que j'espèere bien faire baptiser mnon premier' enfant, conti-

îulajolie voyageuse.

-Alor's, reprit Sch)los, puisque vous êtes dle la paroisse de Saint-
Ambr'oise et que v~ous vous y êtes mariée il y a sept mois, vous (levez
connaître M. l'abbé <'Areynes...

-Le premni vicaire ?
-Oui.
-Si je le connais 1 Ahli! je crois bien, que je le connais! c'est lui

qui m'a mariée' Alor's, vous le connaissez aussi, vous, monsieur ?
-C'est chez lui que je vais

LA
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La ,jeune femme frappa ses deux petites maiins l'une contre
l'autre.

-Ah! par exemmple, comîme ça se trouve' s'écria-t-elle ensuite.
M. l'abbé d'Aruyiies, un bieni digne homme, un bien digue prêtre; mon-
sieur Il est bon, il est charitable, il est indulgent, aussi il faut voir
comme il est estimé et commme il est aimé, sauf par ceux (lui ne
croient à rien :ý. . .. Damns le quartier tout le monde le connaît, et ils
sont nombreux les pauîvres dliables qui lui doivent bien souvent de ne
pas aller se coucher sans souper'

-C'est un vrai homnme, cela, fit Rayniond avec orgueil.
-Oui, un vrai hiommue, et (lui n'a pas sa langue dans s a poche, je

Vous prie de le croire! il sait remettre vertement à leur place les
mauvais gueux qui osent plaisanter son habit quand il passe dans la
rue! -1l y a (les garnements qui ne respectent personne ....

-M. lal<hé (lAreylies ne se laisserait pas manquer de respect...
il est aussi lier qu'il est doux' Et c'est chez lui que vous allez ?..

-0t)il.

-- Il habite rue Popincourt, aur coin de la rue Saint-Ambroise.
,Jfe le sais.

-Vouis le conniaissez dep)uis longtemps ?
-Oh ' oui, depuis longtenmps k Quoiqu'il soit plus jeune que moi

d'une bonne dizaine d'années, nous avons souvent, autrefois, posé en-
semble des collets pour les lapins dans le parc de son oncle.

Le train venait de s'arrêter~ la descente de deux voyag.eurs et
la montée (le deux autres interrompirent lat conversation.

Après u quart d'heure d' arrêt, le train repartit.
On approchait (le Pari s.
Par les portières des wagons on a percevait les routes encombrées

de soldlats, dle proloniges (d'artillerie, (le voitures chargées de imeu bics,
sur lesq1uelles s'entassaient cri outre des fenmmes et des enfants.

-Les populattions affolées des campagnes refluaient vers la capitale.
Les soldats, ap)pelés emi toute hâte, se dirigeaient en désordi e

vers Châlonis.
Raymnond renoua l'entretien.-
-Et votre mari sait que vous revenez à Paris ? demanda-t-il à

la jeune femmie.
-Je le lui ai écrit aussitô~t après avoir reçu sa lettre.
-Aura-t-il reçu la vôtre?

-hIJe I esl)ère bien..je lui ai recommandé (le mattendlre
à la gare pour m'aider à porter mes paquets...

-Et aussi pourm l'embrasser plus vite, fit le Lorrain en souriant.
-Dame 1 il y, a peut-être un peu le cela . épondit la voya-

geuse eii souirianit aussi.
-En tout cas, s'il n'était pas là, Vous pouvez compter sur- moi,

reprit Rayniond, Je vous donurerais un coup (le main. . .. Puisque
nous allons dans le mêème quartier je prendrai une voiture, (s'il est
possilble dFei trouver une), pour arriver plus vite, et je pourrai vous
conduire jusq1ue chiez vous.

-Vous êtes trop aimable, mionsieur, et.je vous remer'cie commme
si j'acceptais, mais j'ai la certitude qlue M. Rivat sera là...

-- Ah! votre mari se imiommie Rivat ?
-Paul Rivat, oui, monsieur, et moi, Jeanne Rivat.
Il était juste quatre heures du soir, lorsque le train où se trou-

vaient Ravmýiiond et sa campagne de voyage entra en gare (le Paris.
Le Lorrain aida la jeumie7femme à transporter ses bagagrýicesjusqu'à

la porte de sortie.
Làt elle tomba, joyeuse, dans les bras d'un jeune homme eii uni-

forme, dlecgar(le national.
C'éýtait soi]nîari, Paul Rivat, un grand et solide gaillard d'envi-

ron aîîth irans.
-Ah 1 ina chère petite femme! s'écria-t-il en serrant contre sa

large poitrinec la geîîtille voyageuse, que tu as bien fait de revenir1
Ce que le nm'enniuy ais de toi Ce qlue je m(e' faisais vieux de ne pas
te voir, tu ne peux paîs te le figurer 1 Si tu avais tardé seulement huit
jours, j'emî aurais fait une maladie, pour sur'

Ils s'embrassèrenit à plusieurs reprises, puis le layetier-emballeur
demanda :

-Où sont tes paquets?
Jeanne lui désignia Raymuond Schloss qui, tout à côté d'eux et

chargé des bagages, attendait.
-C'est monsieur qui a bien voulu mie rendre le service de les

prendlre, <it-elle, tii peux le remercier.
-Oui, niais je vais commencer par le débarrasser! répliqua

Paul Rivat en riant, puis, tendant la main à l'ancien colporteur il
aij(uta : Maintenant, monsieur, une bonne poignée de main je vous

voyage complaisants Vous mie permettrez b)ien de vous offrir un pe-
tit verre (le fine ?

-Impossible ...
-Comment, un refus !

-Un refus bien involontaire, je vous assure .... Je suis très
pressé .... Quelques minutes de retard pourraient être préj]udiables
aux intérêts qui m'amènent à Paris...

-Alors je n'insisterai pas. ... Cependant, si vous êtes pour quel-
(lues jours dans la capitale, promettez-moi que nous nous reverrons....

-Je vous le promets bien volontiers, et si je peux je tiendrai
parole ....

-Souvenez-vous dle mon nom et (le mron adresse: Paul Rivat,
layetier emballeur, 1.57, rue Saint-Maur, pour îe moment garde na-
tional au 57e bataillon, 3e compagnie.

-Je n'oublierai rien (le tout cela, monsieur.
Et, après avoir serré encore une fois la main du garde national,

Raymond sortit vivement de la gare encombrée de voyageurs et de
soldats.

Il aperçut sur la place un fiacre vide, le héla et s'élança sur les
coussins poudreux du véhicule.

-Ousque vous allez, citoillien ? demanda le cocher d'une voix
rauque,corro(lée cei quelque sorte par l'abus de ces alcools frelatés qu'>on
vend sous le nom de cognac dans les assommoirs.

Depuis le 4 septembre le mot citoyen dans certaines couches so-
ciales, avait remplacé l'appellation monsiear.

C'est là un petit fait sans importance qui se produit à la nais-
sance de toutes les Républiques.

-Rue Popincouit, numéro 59 .... répondit Raymnond.
-Chouette quartier !-s'écria le cocher, des zigs, par là1 des

bons. . .. (les solidles.. (les 1)Uitiilliotes ! On y va !. . .. hue! la
bourrique !....

Lthbo urrcique, c'était sa jument.
Et le fiacre roula, traîné par une malheureuse bête à mnoitié four-

bue, que son conducteur assommait à coups de manche de fouet, résoni-
mant sur les flancs cr-eux dont on pouvait compter les côtes comnne
celles d'une pièce anatomique.

Pendant le trajet, qui ne dura pas moins d'une demi-heure Ray-
mond Schlos'i put se rendre compte par ses propres yeux de l'aniîma-
tion fébrile et névrosée des rues de Paris.

Partout (les uniformes ligrnads, artilleurs, mobiles, gardes natio-
naux, s'agritant comme un essaim de guêpes qu'atfi)le un dang2ýr.

A droite, à gauche, cri avant, en arrière, partout, on entendait les
tamibours battre et les clairons sonner.

Un vent (le folie soifiait sur ces masses en désarroi grouillantes,
cin pleine fermentation

La capitale du monde n'était plus qu'un vaste-camp où les multi-
tudles emi armnes n'obéissaient à aucun ordre des chefs sans union, sans
énlergie, sans autorité; immnense succursale de Charenton où les par-
tis, dlont pas un savait ce qu'il voulait, s'apprêtaient à se dévorer
entre eux.

Le garde général du comte Emmnanuel d'Areynes attachait sur
toutes ces choses un regard profondément triste.

Il se demandait douloureusement:
-Ces gens-là se battront-ils ? se défendront-ils ?
Et à cette question il répondait par un hochement de tête plein

d'incrédulité.

Le fiacre s'arrêta.
On venait d'arriver au numéro 59 de la rue Popincourt.
-Nous y sommes, citoillien, cria le patrilliote en cessant, pour

une seconde, de f rapper la bov crique.
Rayinond descendit et le cocher, ayant empoché l'argent de sa

course, tourna bride et s'éloigna en chantant à tue-tête:

Les peuples sont pour nous de.4 tfres,
des frères,
des frèr'es,

Et les tyrans les enniemii-i-i-i-s

Ce qui manquait peut-être un peu d'à-propos en face de la fi-ater,-
nité prussienne!

Le Lorrain pénétra dans l'allée d'une vieille maison à trois étages.
Au fond do l'allée se trouvait la loze étroite et sombre du con-

cierge.

XAVIER DE MONTÉPIN.
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QUATRIEME PARTIE

LA. JOLIE DENTELLItfRE

"Nous avons facilemrent cédé aux instances de MN. 1)eliiias, qia
tenu à nous garder toute la June

Après le déjeuner', nous sommes allés comme cen pèlerinagre aux
endroits où (keorgette et moi nous étions rencontrés. A chaque pas
surgi ssait un souvanîr.

-"Vous rappelez-vous, Geororette?
Vous souvenez-vous, Paul ?"

Et nous marchions d'un pas léger à travers la calupage (déserte
nous coimuniluantit nos impressions qué( gayait un b eau soleil <'hiver

"Nous revînmies au bourg.
"En passant devant le" Faisan d-or-é," je remarquai que l'auberge

avait l'aspect morne d'une maison abanidonnée. Les clients dlautre-
fois semblent n'en plus1 connaître le chemin L'oiseau grossièrement
peint srlnegem parut triste, très triste, comme s'il eût eu le
pressenitimient d'une ruine irrémé)diable.

Georgrette poussat un soupir. La chière enfant a déjà oublié le
mal qu'on lui a fait elle ne songeait à ce mloificnt qu'aux bons pro-
cédés, bien loinîtains, hélas! de l'homme qui l'a recueillie et élevée.

Tiout son passé, l'énigme <le sa naissance se présentèr'ent à sa
pens,ée, et son bras serrait plus fortement le mien, comme pour nie
dire qlue c était à moi, a lfloi, seul, qu'elle (levait son bonheur présent.

"lu te rap)pelles qlue Mlle Einilienne ne pouvait prono>ncer le
nom de sa miaman Mar'guerite sans qlue (les larmes lui vinssent aux
yeux; il en est le même (le Georgette chaque fois qu'elle par'le de sa
maman Jacqueline.

-Que de choses semtblables dlans lat<destinée le ces deux jeunes
filles 1.. Toutes deux sans famille, toutes deux liv rées (lès l'enfance
aux hasards de la vie Il y a dans cela coîlmme une raison le l'inti-
mité qui doit régner entre nos deux foyers.

Georgette s'appuyait à mion bras, et sur' notre passage, dans les
rues de la petite ville, elle recueillait des sourires d'amitié, et c'était
à chaque inîstant (lcs" Bonjour, madenmoiselle GXeorg(ette." J)es mains
aussi venaient serrer les siennes.

"Le reste (le la journée s'écoula rapidement. Cependant, par
moments, je remarquais un nuage (le mélancolie sur le visage <le Geor-
o'ette. Etait-ce le souvenir de ses pareiits a<l<ptif s? Etait-ce le regret
de quitter sitôt ces excellentes geuns dont le dévouemment liii avait été
si précieux

"Elle est si aimante, nma Georgrette ?
"Enfin il fallut s'arracher aux caresses des enfants et aux -baisers

die Mme Delmnas, (lui ne pouvaient se résigner à nous voir partir. La
nuit était venue quand noeus iîîontauuîes en Wiagron. Lorsque Georgette
vit disparaître (lans les ténèbres la silhioutte de la vieille tour, sa illain
pressa la mienne:

Paul, mie dit-elle, j'ai beaucoup souffert à Montlhéry mais le
souvenir le ces lieux que nous avons revu- aujourd'hui nie sera cepen.
dant tou jours cher, car c'est à Montlhiéry que nous nous sommes
connus.

-" Nous y revien drons, répon(dis-je, comme à un pélerinage con-
sacré par notre amour.

-" Oui! Paul, murmura-t- elle, coiimie je vous aime1
Bercée palr le tangage (lu w'agon, elle s'assoupit; et à la lueur

douteuse de lat lanipe je regardais son charmnant visag-e, qui reflétait
le bonheur.

-Dfantillages, puérilités <le lajeunesse dirait un sceptiq1ue ; mais
ce n'est pas toi qui tiendras ce lagae toi (lui vois constanmment p

prître à tes yeux l'inmage (le celle qlue tiu aimes d'un amour ég-alà
celui que j'ai pour Geergette.

J'ai souvent entendlu dire que l'homme absorbé par une g-rande
passion manque d' énergie et est incapable die se donner à aucun tra-
vail sérieux. Je donne à ce prétendu axiome un éclatant démienti
jamais je n'ai travaillé avec une pareille ardeur ; mnes tableaux avan
cent rapidement, et, sans meenmontrer présomptueux, je crois au succès
de mon exposition.

"Et toi, monsieur le savant, reviend(ras-tu avec (le précieuses
découvertes et un rapport qui préparera ton entrée à l'Académnie des
sciences ?

"T'ai-je dit que mon père aime Ge<i-rgette1 comme sa propre fille,
qu'elle l'a con<1uîtis sans réserve, et, (lue son front, dont les plis soucieux
m'ont souvent attristé, s'illumine dès qu'il voit le charmant visage de'
mna fiancée et entend le timbre mnélodieux c sa voix?

Ahli mon ami, nous levons nous réjouir d'avoir des parents
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îîî1auîcun sacrifice n'effraye, dès qu'il s'ao'it d'éprnrn hcià
leur fils,. . ~ prnru hgi

"J'aurais encore bien dles choses à te dire, mais ce ser'a pour une
autre lettre, si tu mne m'annonces pas ton prochain retour.

A toi de coeur.
"PAUL LEBRtU-N."

Lucien D)elteil se sentit réconforté par' ces lettres. Il savait qu'il
pouvait avoir une confiance absolue en sa grand'mnère, et la foi dans

laeirqu'exprimlait Son ami se comnmruniquait à lui.
Absor'bé danms ses pensées, il s'oubliait dans sa chambre, lorsqu'un

le ses camarades vint le chercher. C'était un jeune homme de son
agre avec lequel il s'était lié à l'école: leur intimité' était devenue plus
gmande encore depuis qu'ils faisaient partie de la mission dirigée par
Ml Fréininy.

-On va se mîettre à table, (lit le jeune homme, on n'attend plus
qule toi.

-Je suis à vous, inon cher Durfort, répondit Lucien.
Il était d'une gaieté inaccoutumrée, et son ami remarqua que sa

physionomie n'avait plus l'expression soucieuse des jours précédents.
Tu as reçu deé bonnes nouvelles de Paris ? lui dit-il.
-Oui, excellentes.
-J'en suis enchanté. J'aurai une proposition à te faire, mais

après le déjeuner ; ne nous faisons pas attendre.
Après le recpas MN. Frémiiny annonça à ses compagnons qu'il con-

sidér'ait leur mission comme terminée et que dans huit jours on ren-
trerait à Paris.

Il ajouta que, pendant ces huit jours, ees messieurs étaient libres
(le prendr'e un repos bien mérité.

Quand M. Dumfoî't se trouv'a eul avec Lucien, il lui dit
-M. Fréminy nous accorde à tous un congé dont nous aur'ions

toirt <le ne pas pr'ofiter. Or, mon cher Lucien, je te propose de venir
avec moi.

-Oùi cela ?
-Chez mes parents qui, comme tu le sais, ont leur château au

pied(ledcs Pyrénées. Mon père et ma mère te connaissent, ils savent
que tu es, mon ami, ils te recevront à bras ouverts. Je n'aipas à te van-
tei' la beauté de ce pays, nous y ferons de très intéressantes excur-
sions.

Lucien paraissait hés* tant.
--Oh' ne refuse pas! ajouta M. Durfort.
-Soit, fit L-ucien, je t'accompagnerai. Quand partirouîs-nous ?

-Ce soir mêéme si tu veux.
-Eh bien, oui, ce soir.
Lucien rentra chez lui, pour répondr'e à la lettre dle sa gî'and'mère

et celle de Paul Lebr'un.
Il ne voulait 'pas alleir faii'e un séjour d'une semaine au château

les par'ents de son amni Durfoî't, sans qlue Mme Villarceau en fû^t pré-
venue.

X V.-r.E CONSENTEMENT

('omume nous l'avions vu dans sa lettre à son petit-fils, Mme Vil-
larceau se tenait vis à vis de sa fille et le son gendre dans une atti-
tud]e réservée, eni attenîdant le moment qui lui paraîtrait favorable
pour plaider la cause des (teux anioureux.

Elle ne se dissimulait pas que la tâche était difficile, d'autant
plus difficîle que M. et Mine Delteil lie voyaient pas un jeune homme
<'un mnérite égal à celui de leur' fils, et qýie Lucien avait le droit de

x'étendm'e à un t'rès beau mariagre.
Sorti deuxième cie l'Ecole polytechnique, doué de tous les avan-

ta -ces phîysiques, héritier d'un nmi illustre et d'une granîde fortune,
Luicien, selo)n eux, devait choisir parmi les jeunes filles les plus belles
et les plus r'iches de Paris.

Souvent, entre eux, ils causaient clu mar'iage de leur fils et pas-
saient en revue îes jeunies filles de l'aristocratie de naissance et de for-
tunie parmi lesquelles pour'rait se trouver la feumme de Lucien.

Mie Villarccau n'ignor'ait pats ces rêves de M. et de Mme Delteil,
et plus d'une fois elle avait saisi des allusions qui auraient provoqué
les protestations du jeune ingénieur', s'il en eût cei connaissance.

Elle avait reçu la lettre que Lucien avait écrite avant de partir
pour' les Pyrénées. Le jeune homme lui parlait de la iu'lie dentellièrc:,
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avec son enth<>usiasiiie hablituel, lii ;inoviçait le retour prochain à
Paris (la ntîission Fréxnmyiii et la suppliait (le ne plus attendlre polir
instruire son père et sa mière (de son aîuîour pour Einilienne.

-1l a raison, se dlit Mine Nillarceau, d'autant plus que mîon gen-

(Ire et niafile pourraient lbienl prendre des engragenments plu oumon 1
formiels, ce qui rendraient mnon intervention lplus difficile encore.

El le résolut dIengagi(er- la bataille.
M. et Minie )lteil allaient lui en fournir l'occasion.
(1oîîîîhîe elle réfléclhissait à la façon dont elle entaiiîcrait sa iiè-(o-

ciation, le roulleîîîent d'unle voiture danls la cour lui annlionlça. le retour1
des deux époux.

Quelques instants 'uprès, ils entraient tous deux dans le petit salon
de M iilarceau.

Ils etaienit en rrande toilette et paraissaient tout joyeux.
-Mai mère, It \Valentinle, nous veîîon-; (le faire une visite à MN. le

baron (le \'ernes.
-Le richiissiime lbanquier, un (les adtlministrateurs du chemin de

fer d'( )rléans.
-V'ous savez, inla mjère, que le baron (le Xernies a toujours été

poiu11nous dluneg(e amîabilité et (quil n'a tenîu qu'à nous (I ass is te r
aux fêtes magn1(iiquIles qu'il donne dans son chlâteau d(e Va.ucourt, en
.Seinme-et- Marne.

-O ui, mais v'ous n'avez pas accepté ses invitations, d'abord en
raison dles occupations de M. D elteil et ensuite parce que vouas ne vous
tr'ouviez pas assez richles Pouir rendre ses politesses à l'opulent baron.

-Je crois que nous avons eu tort.
-- Ah . .. . Et pourquoi?
-Aujourd'hui, le baron nous a fait coinprenîlre qu'il serait tout

disposé à une alliance entre les deux familles.
Miiie V'illarcean ne p)ut s empêcher' (le tressaillir et elle arrêta sur

le Dr Delteil son regard interrogateur
-Oui, (lit le docteur, sans avoir àa iiî<re d'être repous--é, Lucien

pourrait aspirer à la imainî (le MNlle (le V'ernes.
- ossavez, ina mère, repirit \'alentine, qlue Mlle Berthie de

Vernes est tr»ès.jolie-.
lI)ktns le inonde, en eflut, on parle beaucoup (le sa beauté.

-Elle a été parfaitemienît élevée.
-Oi e J'ai pui n'en assurer unti Jour que mai eu l'occasion l

causer avec elle.
-Elle apporterataà son mari uine (lot le <deux mnillionîs.

Mine Výillarceau el,auclia un sourire.
-La iperspective e st fort séduisante, hit-elle.
-Allons, nlia nièce, vous penîsez connune nous (lue Mlle le Vernes

serait pour Lucien un parti s peî'be ?
Minie \'illai-ceau eut un iiouveau sourire.
Mune 1)elteil, (lui avait les Yeux sur si) mère, (tevina (lue ses pa-

roles et celles (le son nmai étaienit accuelliesplus qlue fî'oideîîîent.
-M. le baron deC \'rnes vous a-t-il dit positivemenct qu'il verrait

cette union avec plaisir ? duiiian<la Mine Villarceau.
-V'ous (levez bien penser, liia imère, qu'iun hoiime comme M. de

N ornes nie pouvait pas nous dire:- Je vous otfre ina fille pour votre
fils, la voulez-vous ? " .. Mais il nous a suffisamment donnmé à cmi-
tendre qlue notre demiande trouverait auprès (le lui hon accueil.

-C'étaient des avarices. . .. Et vous, na ile, qlue lui avez-vous
dlonné, à entendlre ?

-Que nous ne pourrions être (lue très flattés de cette allianc.
-Et quelles seraient les dispositions (le Mlle de Vernes ?
-Nous sommires convaincus, mon mari et mîoi, (lue Mlle Berthe

ne répondrait pas par un refus.
-Ah'
-Nous l'avons entendue s'exprimer sur le compte (le Lucien dans

(les termes qui ne nous laissent aucun doute.
-Mais p)ensez-vou)ls à Lucien ?

-Sanîs doute, mua mère.
-Alors, vous ci-oyez...
-Comme il ne pourrait trouver tnlle part un mariage plus à sa

convenance, nous nie mrettons paseîn question s;on assentiment.
-Eh bien nima fille, vous avez tort ; vous mie leviez pas aller si

vite dans vos projets sans avoir consulté Lucien.
-Su pposeriez -vous, iamaèîre, qu'il refuserait?
-Je n'ai pas à le supposerj'en suis s,'ire.
-Vous nions étonnez fort, ina mlère, (lit M. Delteil; pour que

vous parliez avec une telle assurance, il faut que Lucienî vous ait fait
quelque confidence.

-Mon Dieu, oui, mori ami, Lucien m'a confié son secret.
-lafine, sans que nous le sachions! s'exclama Mme D)elteil.

deiniirent le bonheur (le lent-' fils, et ujîîiid ilsci vin l'avoir assuré,
v-oilà que, brusqueent, Miîue Nillaicua souilisr lurs rêves et
leur' décaiait quilis avaient tait fausseute

-Expliquez -vous, niaimère, (lit Mine IDelteil: Lucien aiiîie-t-il
réellement ? Mais lion, ce nie peut être qu'un1 caprice.

-Lucien aime î"eelleit, Valentinie:c'est un granmd et puissant
,iimouir qui sest emparé de son cceur.

-Ma inèi'e, dites-nous d101e le miolm de lai juie hile.
-Je n'aurais pas à vous hlna imîr si to)i et toni)imari aviez été

plus clairvoyants ; vous auriez reiîîaruu, comlim i, l'effet qule pi-o-
dlui'sait surt Lucien Eiliienme Lormiont.

-Emilienmîî! s'écrièrenit eniýi îe temîps le docteur et Valeintine.
-Etes-vous <lue si étonnes ? demianîda MIie Villarceail pour

tant vous (levez cnpede il uIl seuille.qu e ette jeune filîle ait
inspiré à Lucien n violenmt aiîiour.

-Elle est s;ans nom, sans famille ' 'milura Milîe l)elteil.
-Nous nie pouv-ions supposýer que' Lucienî s éprend1rait d'elle, lit

le (docteur.
-Cela prouve, unes pauvres enfants, uiie vou)is tne conniaissezpa

votre fils aussi lien que le connaît sa grand nere. Sachiez dlonc que
c'est autant parce qu'elle est pauvre, sans nomî, sanis famiille, qlue parce
qu'elle est délicieuseiment ijolie et divinemenit <louée, que' Lucien a
aime Eiiieumie.

NMais, mua mère, fit Mine IDelteil, cet miîlu ur est- il auissi serieux
qule vous le croyez ?

-Malï fille, répondit gravemient NImei Villarceaul, Eiîiili''iimîe n'est
pas une (le ces.jeunes hlle's qui font unaître un cpie<t auprès ule-
qulelles uu jene iommuîe ne celirche qu'iiie dîstracti u asaèr.Je
te le répète, Valenitne, c'est ui grand, uii vio lent mour qullEliilieiiie
a inspiré à Lucien. Avanit qu'il m'eût fait ses conhuiicnes, 'j'avais
(eviné l'amour le nmon petit-fils et acquis asila curtitlde qu'il était
aiméie<'Enîilienume. . . . ()Il !-ous n'îccuisurez îu<s nia jeUne protégýée
(lavoir employé udes dnngsue coqtluîttei'ie l(ii' se faire aimer uIc
Lucien ;.je sais ce que la pauivut' <'foiit a suun lieut ude siuniaîoir cou-
tre lequel elle se détendait vivemienit et qi'elle se rp'<hatcomme
un crime. Elle voyait la dlistance quiu existait entre elle et Lucieni et
se croyait coupable d'in «gratitudle envers nomns.

Pourquoi, bru.squemient, avait-elle ce-sse uevenir ici '? La pauvr'e
petite espérait (que Lucien, nc1la vo)*vouit pints. cesserait uIc peinse]- a
elle et se guiérirmait <le sounuui.('îin elle Se' tm'uuupai*t

Ce que Lucien mî'a dlit av int uIe nous quitter, il mie le rélpeté
uans toutes, ses lettres. Il aiiie Emniliemuim' ue toute la puissamîce (le
soli âme - c'est une passion -. . .. Il liii a. promiis, julre, q iel lu'scirait sa
femme ou qu'il mi'en aurait jamrais uine anitre. \'ous connaissez assez
Votre fils pour savoir q1ue'Ses résu Ilutîoiîs son t i mielraulal lu'

Le udocteur et Valemntinîe étaienit cuuistei'îius.
-Au jourl'ui, nies enfants-, reprit NMie Vill.;ireîýau, je uéfendus

auprès (le vous la cause dle Lucieni et lmiini.
-Ainîsi, mia mèire, (lit Valentinie, vu uns,. avez u V'uuil g'l'ime nu' l. e

Lucien
-Oui, nia fille, quanid jai été bien covlamiîi' 11u MIi petit-fils

ne pouvait pas être heureux sans Einilieiiu'. Mais, tout (]'abordl, je
lui.ai représenté qlue son amuor déraligerait Certainiemeînt v'os prio.ets
et qu'en persévérant dans ses intemntions, il vouis causei'ait unme gr'and(e

SIl m'a répondu qu'il lui serait très doulour'eux(le vous affli-
ger, qu'il n'épouser'ai t pas Emi liennmmalgré xvou s, mmais qule sa vie se-
rait ù jamais brisé(,.

-Pourtant, ina mère, (lit le docteur, msen ogmn de nous, il
s'éloignait égalemnt d'Emîilieîîue.

-Lucien est parti parmce upie je lui (,i un expimé le désiri; son
absence était nécessair'e au replosuliilnie S'il nous a quittés
pr'esque joyeux, c'est que je lui a i'pomis (le vous~ fait-(, connaître, ci]
soli absence, son amour pour Emili(ienne t pîmimis (le plaider chaleu-
reusement sa cause.

])ans quelques jours, il va r'eveni' -,ie voulanît pas mnanumer à la
promesse que je lui ai faite, je' me pouivais plus attendr'e. Maintenamnt,
mnes chers enfants, vous savez tout -, qnavez-voums à ic î'épondrlîe ?

-Mia mère, (lit M. I)elteil, l'amitié îîueinouis avonis poumr Euii-
lienne prouve sufisamiict (qle nous a vous une haute opinion (le sa
personne et que nous savons appi'cie'i toit's ses qualités; mais vous
nous mnettez dans un cruel emmbaras.

-Songrez-y, mîa mère, une Jeune fille pauvre, sanliiomu1 ajouta
Valentinme.

-Il importe peu qlu'elle soit pauivr'e, i'épliqua iane Villam'ceau
c'est le bonheur qu'elle ap})(atera eni(dot ài Lucien.

-Que (irait le monude, ma mîèrmes i le p)etit-filsulc l'illustre uloe-
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tioi'i, les i-oiivalesveiits, suri les îîersoîîues fai-
bles et colisoiliptifis, elle failt îles iîiir-aeles.

T'i i ci l< îîisessioii <lis certîtmîats î(le la
iafiiui m < itiPèe- Lafitiaii. liii dateii tli

teliips il tut i îi is-.ioîiiai t iiî aîadai
Pix $1x. ' ii i îte cliez

M_ 3 IM 3 . 1 w 3

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montrea1

VIN DE VIAL
PHOSHTE4D HUVANEE UN

Tonique puissant pour guérir: II
ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISse

ÉPUISEMENT NERVEUX
Àliusai tipesabllsdues les CISUIC IPfIMIU
Longues convalescences et tout état de
langueu caractérisé par la perte de l'appétit et

OSTU. 
D.OV5AIiIJe 

Li

$'Adresser à C. ALFRED CHOUILLOU
Agent Général pour le ClouAs, MON'rREAL.

(BLOC RARRON)1

yL. Z. GAUTIIIER1

TÉLÉPHONE No.2113

GEORGE VIOLETTI
Seull falîrieait île 1arles au t 'aîîaula. spéît

cialit R : :- du'instrumienits
cli cuiv-re e',,i.2argeîiti.

res, doruires. etc.

MON TiiÉ .

-Ela vente dame toutes les
bonnes pharmace«.

lIDiITde FOIEde MORUE
PRÉPARÉ PAR

MvueCHEVRIER
Pharmacien de Ira Classe, à Pari"

possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa.
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son effecomme celui del'PHIUIL E
de FOIE de MORUE, est souverain

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SIGNATURE: CHIEVRIER

PLUS DE CIjEVEUX CRjIS
AVEC L'USAGE DU

"LU BY"
LE LUBY n'est pas une teinture

mais rustore la couleur originale et natu-
relle de la chevelure.

LE LU'BY donne aux cheveux du
ton et de i'énergie, aussurant ainsi une
chevelure abondants.

LE LUBY arrête la ehûte des che
Veux, prévient la calvitie et produit une
nouvelle croissance.

LE LU BY guérit et prévient les ma-
ladies de la tête, et n'a pas d'égal pour
l'entretien de la moubtache et de la barbe.

LE LUBY cet reconnu comme la
meilleur préparation qui ait jamais été in-
ventée pour la chevelure.

En vente partout, 50o la bouteille.

a. DAllAIS,1a.o D.
CIHrIRGIPN-'DFNTIc TE

123 RUE ST-LAURENT

Obsturations en or, argents et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier en
Aluminium, Celluloide, Vulcanite, avec de
unagnifiqtes gencives en celluloïds Ex-
traction sans douleur par l'électricité, et
anesth6ss locale.

AUX DAMES
ACA~DE.MI FONxDÉE l'N 1891

N oti'enouvxeaui îorsagre salis îouture
unle îles mlervieilles dii' jouir. L'ajusteinen
est paurait salis îêtre obligé id'essayer. Les
cours compîrenidronit le D)essinî îles P>atroins, la

Cupe . VAsscîiilbglsage, la Rectiti-
cationi, les G arniituries (li Cor-sage, la Jup1 e, le
M anteaui. ,le Dlniaiî. ite., etc., etc.

AAI)ÈI-lE, S8 RUE ST-DENIS Mont-

Mme E.L. ETIIIER, Priiicipule.

ACADEME DE COUPE
DE DAýME A. CHAREST

l<our ecostiumes île dainîes i-t d'enfanits. Ce svs
teilie, simpille et sur, évite l'ajuistemencit ;,ili
dleux lieures de lec..oiî, tuoute ilaine pîeut api-
prendicre îà tailler à p erfectionu si-s mianteauix
c-t robies. Nous avoils auvssi mun systèmle inuir
les îuîîîs il ilinons lpermîet île taillerinueii-robe i

prneseotuniimanlteau lonig en alim5si peu-î
île temîîps qu'unii insaire miii. Nous elisci-
pionîs aussi à tailler l- corsage île robe sanîs
couturie, et toutes sor-tes dle collets. Nouis
initonis très respiectuieusemen-it les dlamies et
dlemioselles slà venir visiter ce nuvuîx-m sys-
têîîie quieinouis gaîranitissonis sous tout i-apport
et qiietst le-mninls idispeniucx qumi soit el.-

MLME A. CHIAREST, 79, St-Deis.
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